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LE COMTE D'OLLIGNY

Quoiqu'il arrive, jo jure que je n'épouserai jamais la comto d'Olligny.
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LE COMTE DIOLLIGNY
(Lépisode qui précede a pour titra L'Arme Bcv#.tkricoe

UNs TEMPÉTBi DANs Uis LETa

Adrien s'était décidé à refuser le superbe cadeau de la ba-
ronne, uniquement parce que son orgueil s'était révolté à 'idée
qu'on prétendait payer une bone fois le service qu'il avait
rendu. Il avait compris que l'objet d'art n'était qu'un prétexte
à dissimuler une récompense plus matérielle.

Cette humiliation, il n'avait pas voulu la subir.
Mais, si l'amour souffie tous les courages, il inspire aussi

toutes les lchetés.
A peine le domestique eut-il remporté le vase précieux que

le jeune peintre se reprocha la détermination qu'il avait prise.
Comment son refus serait-il interprété?
Ne lui fermerait-il pas à jamais la porte d'un wu:ur qui dé-

;à, ne paraissait guère dispoé à se rendre I
Ah I s'il l'avait su, comme il aurait courbé sa dignité aux

exigences de son amour I
Et cependant une voix secrète lui disait qu'il avait bien

fait. Etait-ce celle de sa conscience ? Etaitrco celle de son in-
térêt J

On le comprendra par l'effet que produit sur la baronne le
retour du don>estique.

Mme de Vorcelles venait de recevoir une lettre qui lui cau-
sait une grande joie, à en juger par l'expression rayonnante
de sa physionomie.

Après l'avoir parcourue rapidement, elle fit appeler sa fille,
qui depuis deux ou trois jours, se tenait obstinement dans sa
charîibre.

Hélène entra, et, voyant le v.sage radieux de sa mère,
s'imagina quelque bonne nouvelle à lui annoncer.

~Quand je te le disais I s'écria la baronne, dès qu'elle aper-
çut sa fille.

-Quoi donc t demanda Hélène.
-Tu ne te rappelles plus notre conversation d'il y a trois

j crs f
-Je ne sais... balbutia la jeune ille en consultant ses sou-

vetirs..
-Je te disais que, si tu voulais, tu deviendrais comtesse.
-Eh bien ?
-Eh bien I c'est plus vrai que jamais. Si to veux l'être, tu

le seras, fit-la baronne avec une volubilité expansive.
Mais l visage d'Hélene, que la joie de sa mère avait déridé

tout d'abord, se rembru .t rnbitement..
.- :Commtint cela i dielie froiaement.
-- Je viens de recevoir par écrit la demande formelle de ta

main.
-Ah'! fit Hélène d'un ton glacial.
-Or, dans cette lettre on m'annonce que la demande offi-

cielle et de vive voix sera faite auprès de motavant. trois
jours.

" Du reste, écoute cette lettre; tu vas voir comme elle est
galamment tournée.

A ce mots, Mme de Vorcelles tira de sa poche la missive
qu'elle y avait glissée, et lut à haute voix:

% Chère madame et laronne,
"Peut4tre aezcus oublié la confidence que je vous fis

cet été à Dieppe; mais, s'il vous en souvient, je ne puis croire
que fous vous soyez trompée un seul instant sur l. sens -des
quelqaes paroles que je vous adressai..."

-En effet, dit. Mme de Vorcelles, c'était si clair que je t'en
ai touché deux mots ces jours-ci, avant même d'avoir reçu ce
billet.•

Hélène écoutait d'un air distrait. Pas un muscle de son vi-
sage navait tressailli.

-,Te continue, poursuivit la baronne en reprenant sa lec-
ture :

« J'en avais la conviction si intime, l'incomparable beauté
de Mlle Hélène est restée si profondément gravée daris mon
cœur et présente à mm, pensée que je n'ai pas été maître d'im-
poser silepco à mon amour.

,, L'autto jour, chez moi, dans mon cbAteau de Lépeau, en
présence do mes amie, j'ai formellement annoncé mon inten-
tion bien arrêtée de solliciter près de voue la main de votre
fille.

"Comme deuxou trois des personnes qui m'ont entendu
sont de retour à Paris, je ne voudrais pas que vous apprissiez
par un autre que moi l'inconséquence que j'ai commise, et dont
il ne faut accuser queja bien légitime et pardonnable impa-
tience avec laquelle j'ambitionne le titre d'époux. ,

"J'aurai l'honneur de me présenter chez vous dans troi
jours et d'aller mettre à vos pieds les sentiments de respec-
tueuse affect.ou dont je vous prie de vouloir bien agréer 'ex-
pression sincère.

" Votre plus fidèle et dévoué...'
-Pardon, fit brusquement Rélène, au moment où sa mère

allait lire la signature apposée au bas de cette longue epitre.
Je demande à placer -un mot.

-Parle, fit la baronne, mais ne 'eux-tu pas auparavant
connaître le nom de.celui qui nous écrit de si jolies choses î

-Au contraire, mère, je tiens à ne pas le savoir, car, avaut
tout, je desire faire une restriction, une seule.

.- Je t'écoute, dit Mme de Vorcelles atentive.
-Ne croyez pas, chère mère,,que depuis la convçrsation à

laquelle vous veriez de faire allusion, j'aie été sans songer au
sujet que vcus avez effleuré. Je connais trop votre inquiète
sollicitude pour n'avoir pas pris en considération la confidence
que vous m'avez faite, et je vous aine trop de mon côté pour
ne pas féire quelques concersions à votre sagesse. Pourtfft..

-- Ah 1 il y s, un pourtant, dit en souriant la baronne.
-Un seul, mère je vous l'ai dit. Pourtant donc, il faut

bien que nous soyons d'accord sur le choix que nous .allons
faire.

"A vous parler franc, le mariage sans amour est pour, moi
le plus odieux des trafics. Je sais qu'il est dans nos mours, que
de tout temps il en a été ainsi,-plus ou moins ;-j, ne pré-
tends donc pas m'élever contre un état de choses que je me
contente de déplorer.

" Au. besoin, je me résignerais comme tant d'autres, je
prendrais soi de mon bonheur, bien plus encore de celui
d'un mari pour lequel je n'aurais dans ce cas que peu de sym-
pathie ; mais si je ne lui demandais pas son amour. et si je ne
lui apportais pas le mien, tout:su moins faudrait-il qu'il n'y
eût pas ens nous d'antipathie radicale.

" Es;ce-trop ei.ger ?
-Assurément non,, répondib la baronne.
-J'ai donc consulté nos relations, continua Hélène, et,

dans le nombre, j'ai relevé le nom de huit comtes qui peuvent
à la rigueur aspirer à ma main.

" Parmi ces huit prétendants possibles, cinq me sont aussi
indifférents les uns que les autres, o'est-dire qu'ils ont toutes
les qualitée requises pour faire un mari qu'on n'aime pas, mais
avec lequel on peut vivre.

. Des trois autres, deux seulement ne me sont aucunement
sympathiques.

1 Quant au troisième, il possède au suprême degré ce, vice
d'ant-ipathirôinsurmontable que je vous signalais tout à l'heure,
que rien ne sera jamais capable d'atténuer, ni prières, ni or-
dres, ni menaces,

I Vous le voyez, chère mere, je vous fais la part, belle. Sur
huit comtes je vous en abandonne cinq, sept au besoin, mais .
la condition qu'il ne sera, sous aucun prétexte,, question du
huitième,

Etce huitième o'est1 ..
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C'est le comte Raymond d'Olligny. Quant à noi,je me sens parfaitement de force à supporter le
-Mais tu est folle I s'écria la baronne interdite. poids do ma.reconna4ssance.
-Pourquoi I demanda la jtune fille. Est-ce que par hasard -C'est un peu trop ce qu'il me semble, répliqua la baronne

la lettre que vous venez de me lire serait précisément de celui aLvec aigreur. Heureusement que nous sommes seules, car si
pour lequel j'ai fait une restriction i quelqu'un t'entendait, il pourrait croire, on vérit4,..

-Mais certainement. Quel autre que lui a la p6 sition bril- -Quoi dogo I demanda fièrement Hélène.
lante dont je te parlais, l'immense fortune que je t'annonçais 1 - Que les 'façons d'agir de ce jeune homme sont de ton
Allons, sois franche, tu le.savais, et tu as imaginé comoyen de goût.
te soustraire . cette union, -Pourquoi m'en cacher4i-je 1 dit franchement la jeune fille.

..r l'honneur' mère, je l'ignorais, dit Hélène au ec sineé- tes nobles ceurs et les sentiments généreux ne courent pas
rité. lea rues, ou peut bien les saluer quand on. les rencontre.

-Mais que lui reproches-tu donc à M. d'Olligny 1 N'est-il -1 -Tn l'aimes doue I 'écria sa mère effrayée.
pas nobl, asse rice, frisezdeun, asez bien fait de a personnet ---ai n'ai pas dit cela, répondit Hélène qui baissa les yeux ,
numéra Mme d.e Vorcelles. tuais vous pensez bien que si l'on me donnait à choisir entre

-l a tout cela, répondit froidement la jeune fille, mais ai M. Adrien et M, d'Olligny, je n'hésiterais pas,
" la femme de César ne doit pas être soupçonnée ", le mari -Tu prendrais. M. Adrien I
d'Hélène ne doit pas l'être davantage. ;-Les yeux fermés.

" Or vous n'ignorez pas, mère, que ce comte d'Olligny a été - -Eh bien i je te garantis, moi, que cela ne sera pas, éclata
accusé d'avoir fait une fortune douteuse et d'avoir haté la mort la baronne poussée à bout. Tu épouseras le comte, dussé-je,
de non père C'est uLe calomnie, je le %eux bien, je le crois pour t'y contraindre, employer nmon autorité, dussé-jb invoquer
même, car ai je ne le croyais pas, vous savez bien que de ma celle de la famille réunie.
vie je ne lui aurais pas parlé, et vous-même n'auriez jamais re- -- Ma bon mère, fit tristement Hélène, voilà la première fois
u un misérable de cette espèce , mais il nie suffit qu'il ait don qu'un nuage s'élève entre nous. Je vous prends à témoin que

né carrière à de tels bruits pour que jamais ma main ne se pose ce n'est pas moi qui l'ai amené. Vous avez formé Le projet de
dans la sienne. me marier, sans me nommer celui qui prétendait à ma main.

- C'est de l'enfantillage, cela, ma chère! fit la baronne avec [De tous ceux qui y avaient quelque titre, je n'en aï proscrit
pitié. Tu revieutras sur cette absurde répugnance... qu'un, un eul sur huit, et c'est précisément celui-là que vons

-Jamais ' protesta Hélène. voulez m'imposer. Je me plais à croire que vous-même, et ma
Ce fut à ce moment iue le domestique entra et relit à Mme famille avec vous si vous le jugez nécessaire, reconnaitrez l'in-

de Vorcelles la lettre et le paquet qui lui avait donnés Adrien. justice de cette résolution.
Du premier coup d'oeil, la baronne reconnut l'aiguière qu'elle "Maintenaut, il faut que je vous ouvre mon coeur, afin

dffstinait à l'artiste, et que celui-ci lui renvoyait. que bous sachiez que ce n'est pas une fille rebelle qui vous
Elle déchira l'enveloppe de la lettre qu'il lui écrivait la lut, parle

et la froissa dans ses deux mains avecjumeur. " Quel qu'il fût, le parti que vous m'auriez proposé n'aurait
Qu'y a t-il donc 9 interrogea Rélène qui se radoucit aus- pas eu mion approbation. Ce n'est paa ma faute ai vous m'avez

sitôt. élevée à respecter tout ce qui est grand et beau, Yest&a vôtre,
-Il y a que ce monsieur Adrien refuse le cadeau que nous et je vous en remercie. Pourquoi vous étonner alors que je ne

ioulions lui faire, répondit sa mère d'une voix ironique. partage pas les idées du siècle sur le mariage 1 Pourquoi von-
--J'en étais sûre, je vous l'avais dit. lez-vous que je le considère purement et simplement comme
-Belle expérience que la tienne! répliqua la baronne avec une association de deux capitaux, quand je sens battre au fond

dépit. Pouvaisje supposer qu'un malheureux artiste s'aviserait de mon cour quelque chose de plus noble que cette réunion de
de se blesser des procédés que nous employons pour nous ac- deux fortunes en une seule 1 Le bien-être matériel est-il l'uni-
quitter envers lui t que but de la vie i Le bonheur consiste-.-il seulement.à atteler

-Mais enfin, que vous éerit-il? Ne puis-je pas en prendre à une calèche quatre chevaux à la Daumont f à avoir des dia-
connaissance ! nants, des cachemires, des dentelles 1

-Oh ! rien ne s'y oppose, fit Mme de Voreelles. Ce billet "Vous ne m'avez jamais appris cela, mère. Je vous ai Sur-
esrt d'une fatuité, d'une outrecuidance.. prise à pleurer cent fois le mari que, vous, avez perdu, et,

En même temps, avec un geste de dédain, elle tendit à sa quand je voulais vous consoler, vous me repoussiez douce-
fille le papier que tourmentaient ses doigt crispés ment.

Hélène le parcourut des yeux avec empressement. Ses re. "- -Je l'aimais tant 1 me répondiez-vous.
gards brillaient d'une joie secrète et son visage se colorait d'une Ah je sais bien que vous vous le rappelez, chère mère,
vive rougeur. puisque vous vous détournez encore pour essuyer une larme.

-Que trouvez-rous dans cette lettre de fat ou d'outrecui- C'est donc bien beau, etpur, l'amour, pourqu'.il survivp à vingt
dant i demanda-t elle. Elle est plutôt digne et modeste. années, pour que le seul souvenir de ces éliciés passées vous

-Ne vas-tu pu le défendre, à présent? arrache un pleur au milieu devos plaisirs et fasse évanouir vos
-Ce n'est pas lui que je défends, C'est mon opinion, celle colères

que je vous ai exprirnée le jour où, malgré mon humble alis, Et vous voulez nie refuser ce bonheur, vous qui l'avez goil-
vous avez absolument v.ulu acheter cette pièce d'orfèvrerie. té: Vous voulez me condamner à vivre auprès d'un homme
Vous ai-je, oui ou non, prédit qu'il ne l'accepterait pas ? Eh ! qute votre autorité ne parviendrait jamais à mu faire esti.
ma prédiction se réalise. Comment! voilà un.r homme qui ne mer !
vous demande rien, et vous prétendez lui imposer votre recon. " Vous avez pense n,'/blouir avec son nom, me fasciner avec
naissance ou la traduire en sininéraire ses ric-hesies ! Mais qu'auriez-vous dit sije vosavais docile-

- C'est cela, fit la baronne, les dents serrées, il »e te man- ment4béi? Vous n'auriez pas reçonnu votre vnisSt vo ivu
que plus que de prendre contre moi le parti de ce malhon- seriez demandé ce qu'elle avait fait des pringlpgc que vous lui
nête. aviez enseignés, vous l'auriez confondue ivec ms écervelées, à

-Un malhonnête sans qui nous serions depuis longtemps au la mode, dont les toilettes extravagantes ne recouvxent qu'un
fond de la mer. corps vide, dont le coer est atrophié, l'esprit dévoyé. Non, je

-Eh ! qui to dit e contraire i riposta Mme do Vorolles en ne suis pas de celles-là, mèr', et je m'en félicite, Pai, Dieu
frappant du pied. Il n'en est pas moins vrai que nous restons merci! grâce à vous, des sentiments plus délicats ije veux être
les obligées de ce... nonsieur. aimée, je veux aimer. -.

---Qu'est-ce que cela peut vous faire f fit observer élène. " h ferai tous ls sacrifices à vos désirs, a yonvenances
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même ; muais ne mle demandez pas l'impossible, de peur que, Adrien s'empressa do lui ofTrir un siège.
cédant à des entraînements plus d'accord avec mes goûts et -A quel heureux hasard dois-je l'honneur de votre pré.
avec mon cœur, je ne cherche à me soustraire au malheur que sence 1 demanda-t-il.
vous me faites entrevoir. -Ce n'est point un hasard, répondit l'Indien. Ne vous rap-

-Quels entraînements ? demanda Mime de Vorcelle, que ce pelez.vous plus ce dont nous sommes convenus?!
seul mot rappela à elle.mme. -Excusez.mîoi, prince, dit l'artiste, mais je ne nie souviens

Hélène ne répondit pas. Elle demeura digne et calme. pas...
-Est-ce une menace ! reprit la baronne dont les sourcils se -Ne vous ai-je pas annoncé l'autre jour, en allant chez le

froncèrent. Alors, puisque tu mue connais si bien, tu (lois savoir comte d'Olligny, que j'avais un tableau à vous commander ?
que la menace m'ir rite au lieu (le me désarmnerr. Réponds, je -Vous avez raison; mais ils'est passé tant de choses depuis
l'exige, (le quels entraînements veux-tu parler ? Ton coeur se ce jour-là, que mes idées sont un peu confuses...
serait-il fourvoyé? Aimerais-tu quelqu'un que tu rougirais de Le fait est qu'Adrien, salis se douter <le son indiscrétion,
nommer I ne cessait le regarder le prince Cachemire. Probablement il

-Vous ne pensez pas ce que vous venez de dire, fit HIélène cherchait encore sur les traits du nabab la ressemblance qu'il
avec une angélique douceur. tuant à moi, je ne saurais vous y avait découverte lors de son voyage.
répondre en l'état le surexcitation où je vous vois pour la pre- -En effet, dit l'Indien, vous avez l'air distrait, préoccupé.
mière fois le ma vie. Mais, poursuivit-elle en se redressant Vous serait-il arrivé quelque accident fûcheux i
fièrement, le jour où j'aimerai, où je l'avouerai hautement, je I Cette renmamque lu prince rappela l'artiste aux convenances.
ne craindrai pas qu'on dise le celui que j'aurai chosi " Celui- -- Non, s'empressa.til de répondre, je vous remercie.
là a volé ses millions, celui-là a tué son père." -- Alors, reprit le nabab, voulez-vous que nous nous occu-

A ces mots, Ilelène se retira salis forfanterie, sans dépit ap- pions <le notre tableau 1
parent, humble, et courbant la tête devant le regard courroucé -- Je suis à vos ordres, prince.
de sa mère. 1 A ces mots, l'Indien déroula les papiers qu'il tenait à la

Quant elle eut disparu, la baronne put emisager de sang main.
froid la position emblarrassante où la plaçait le refusformel de -Je vous ai dit, continua-t-il, que j'avais fait lever un plan
sa tillp. Elle lui aurait pardoiuné peut-être l'insurmontable détaillé et dessiner un croquis des lieux où la scène doit se
avårsion qu'iélène avait témoigné pour Raymnond, mais en se placer. Ce plan et ce croquis, les voilà.
rappelant les allusions, les reticences, les deij-aveux que la Et il les tendit au jeune peintre, qui les examina avec
jeune fille avait laissé échapper, la chaleur avec laquelle elle attention.
avait pl is le parti de l'artiste, elle se demiandla si HIé.èiie n'ai- -Ils ne sont pas très réussis, vous pouvez vous en con-
mait pas Adrien. vaincre, ceiome couleur et connne perspective, continua le

Sa s'llicitude maternelle s'alarma de ce qu'elle croyait être prince, mais ils sont d'une exactitude à laquelle il n'y a rien
le malheur de sa fille. Non pas qu'elle eût la moindre doute à reprocher.
sur l'honorabilité lu jeune peintre, mais parce qu'il était sans i Adrien ne détachait pas ses :<nux de ces desseins, et à
nom, sanis fortune, et qu'elle redoutait pour sa fille les resultats mesure qu'il se livrait à cette étude minutieuse ses traits
d'une si monstrueuse niésalliance. exprimaient une surprise di. plus en plus marquée.

La frayeur qu'elle avait le cet amour la rejeta plus que -Mais je connais cet endroit, ce châmteau ! s'écria-t-il enfin.
jamais daims les bras du comte. -Ah lit le nabab, vous croyez ?

" Je vous attends, lui écrivit-elle séance tenante. Ne vous -Certainement ; c'est celui dans lequel nous sommes entrés
efsrayez d'aucune résistance. Je répnds dlu succès. " ensemble, le lendemain le notre arrivée chez le comte, le chf-

Et elle fit jeter cette lettre à la poste, sanis même ci préve- teau <le Jouve !
nir sa fille. -- Vous ne- vous trompez pas, <lit le prince, c'est bien cela.

Quant à Adrien, il ne soupçonnait pas la temupète que sa De sorte que vous reconnaissez à ce croquis le mérite de l'ex-
lettre avait soulevée. 1 actitude ?

Assis devant une toile inachevée, découragé, songeant à l'a- -Tellement qu'aec (les indications aussi précises je n'avais
tmour insensé contre lequel il était impuissant à lutter, il n'a- pas besoin que vous me tissiez visiter ce château, répliqua
vait pas encore put se remiettre au travail. Adrien. Car avouez que vous aviez une arrière-pensée en m'y

A peine avait-il tourné la tête on ententant vibrer la son- conduisant.
not te de l'antichambre. -Je ne vous le cachîeiai pas. Le hasard m'a servi à sou-

Tout à coup, il se redressa. - lait.
Sa domestique venait le soulever la portière de l'atelier et -Oh I le hasard... ricana l'artiste.

lui avait dit ce nom -Je vous en fais juge, repartit vivement le nabab. Sa% ais-
-Le prince Adjir . je, en me rendant chez le comte d'Olligny, que vous dlussiez y
En effet, impassible et souriant comme par le passé, le rajah venir aussi 7

s'avançait au-devanît d'Adrien. -Non, vous avez raison.

II

QUEL TADJEAU DÉSIRAIT LE NABAn

Le prince Adjir faisait ses visites. Il était venu en grande
cérémonie, dans une voiture attelée de deux magnifiques chle.
vaux, conduite par un cocher à perruque, et escorté par deux
valets de pied poudrés à blanc.

Jamais équipage semblable ne s'était arrêté devant la porte
de la maison.

Aussi quand le nalab, vêtu de ces plendides costumes
qu'il portait d'ordinaire, demanda au conte:ire le nom d'Adrien,
celui-ci conçut pour son locataire une estime et un respect qu'il
n'avait jamais professés jusqu'alors.

Le prince pénétra dans l'atelier, il tenait à la main un rou-
leau de papier.

-Par conséquent, je le pouvais pas avoir préparé cette
visite de si longue main que vous paraissez le croire. Seule.
ment puisque l'occasion se présentait, j'ai tenu à vous amiener
sur les lieux, pour que vous puissiez vous inspirer plus tard de
lai couleur locale, ce que ces croquis insuflisants lie vous doi-
naient pas.

-C'est juste, dit Adrien. Maintenant, ayez la bontó de
m'indiquer la scène que je dois représenter.

-Cette scène, vous la connaissez également, répondit l'Ini-
dieu.

-Vraiment 7
-Oui. Le hasard s'est encore chargé, par l'organe <lu jar-

dinier, de vous apprendre une histoire que je nie réservais de
vous raconter.

-Celle le Paris !
-Prcisément.
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--.Mais quelle scène de sa vie désirez-vous que je repré.
sento ? demanda imprudemment Jo jeune peindre.

-Vous on .connaissez donc plusieurs 7 dit le prince avec
vivacité.

-Non ; mais dans ce récit du crime que nous a fait ce brave
homme il y a plus d'une scène à prendre, repartit Adrien qui
s'empressa de réparer sa maladresse.

-C'est vI-ai, confessa le nabab, mais voici celle que je vous
prié de vouloir bien peindre.

A ces mots, il se leva, développa sur la table la maquette
qu'il avait apportée, et, en même temps qu'il s'expliquait, il
indiquait du doigt à Adrien l'endroit où il désirait que fussent
placés les personnages.

-Ici, à cette fenêtre. disait-il, le baron le Jouve, blesse a
la poitrine, contenant d'une main défaillante le sang qui
s'échappait de sa poitrine, et appelant au -ecours.

" A gauche, le jardinier, que vous avez vu, accourant aux
cris (le son maître.

" A droite le coupable prenant la fuite.
Ces explications données, le prince reprit sa place.
-Ce n'est pas tout, dit-il. Conmme je tiens à ce que tous

les détails de ce ,ableau soient d'une exactitude irréprochable,
jr' mne suis procuré les deux portraits photographiés du baron
et de son jardinier. Les voici.

En même temps, il tira d'un superbe portefeuille en maro.
quin du Levant deux cartes qu'il tendit à l'artiste.

-Quant au coupable, poursuivit-il, il m'a été absolument
impossible de trouver son portrait. Pour le moment, cela n'a
pas grande importance, puisque, malgré la condamnation le
Paris, il ne semble pas avéré que ce soit lui qui est commis le
crime. En attendant mieux, vous laisserez donc en blanc
cette figure énigmatique.

Mais ce que je puis donner très exactement, c'est le cos-
tume qu'il portait. J'ai pris note le chaque pièce telle qu'elle
était consignée dans l'instruction que tous les journaux de
l'époque ont reproduite. Voulez-vous écrire sous ima dictée ?

-Volontiers, dit Adrien un peu troublé.
Pour se donner une contenance, il se mit à la recherche

d'une feuille de papier et d'un crayon..
Cette idée du prince était si bizarre, le sujet d'un pareil

tableau était si lugubre, et se rapportait à une histoire si pré-
sente à sa mémoire que le jeune peintre se demandait où le
nabab voulait en venir.

Cependant il parvint à se composer un visage calme en appa-
rence.

-Je suis prêt, dit.il.
Alors le prince dicta:
-Un chapeau mou <le feutre gris
" Un mouchoir à carreaux bleus et rouges, avec lequel l'as

sassin s'était couvert le visage et que, pour fuir, il avait néces-
saireient rabat tu sur ses épaules

Un pantalon et une blouse en toile
"De gros souliers de chasse en cuir fauve, garnis de pointes.
" C'est tout, dit-il en refermant son portefeuille.
"Reste maintenant à vous donner la taille et le signalement

de ce misérable.
" D'après les dépositions du baron et du jardinier, qui sont

les seules importantes, cet individu était grand, élancé, et,
malgré les vêtements flottants dont il était couvert, ne parais-
sait rien avoir le la musculature puissante dont Paris était
doué. C'est donc à ce signalement que vous aurez la bonté
de vous conformer.

" A présent, veuillez me dire combien de temps il vous fau-
dra pour exécuter ce tableau.

-Ce ne sera pas long répondit Adrien. Grâce au plan et
et aux portraits que vous m'apportez, je n'ai absolumer' qu'à
copier et j'espère que dans une quinzaine de jours...

-C'est beaucoup, dit le prince avec impatience.
-Je tâcherai de faire mieux, fit l'artiste, mais cela ne sera

pas facile.
-Aussi, reprit le nabab, comme je ne me dissimule pas les

difficultés de l'exécution, je vous prie dle vouloir bien accepter
d'avance la moitié <le la somme que je destine à ce tableau.

-. C'est inutile, prince, se défendit Adrien.
-Pourquoi 7 fit iTndien. .l est dans mes habitudes d'agir

ainsi, ne nie contrariez pas.
-Je nie veux pas pour si peu... balbutia le jeune peintre

confus.
-A la bonne heure ! s'écria rondement le nabab.
Et, devant les yeux éblouis d'Adrien, il aligna cinq billets

<le mille francs.
L'artiste ne savait que penser. Tant de générosité lui

paliissait invraisemblable.
Il avait cependant entendu vanter par de Coissy la généro-

sité <lu prince C.achemire ; il en avait eu sous les yeux, dans
la personne de Jeniîe, un exemple frappant, et cependant il
n'osait croire, à la réalité.

.Que devenaient ses soupçons, ses chimères, en présence
d'une magnificence si auguste ? Pouvait-on établir une comn-
paraison raisonnable entre cet lionne riche à millions, humain,
compatissant, et ce pauvre Pût-is auquel Adrien avait songé
un instant ?

Non, c'était absurde, insensé. Si le sujet du tableau que
lui commandait le naibalh avait confirm les doutes d'Adrien,
le calme parfait, l'aisance extrême du prince, la grandeur
d'miie aveu laquelle il agissait dissipèrent ces doutes injurieux.

Cinq mille francs ! Quelle aubaiine pour le jeune peintre !
Et ce n'était que la moitié <le lasonme qui lui avait étépro.

muise !
Dans quinze jours, plus tôt peut-être, il serait à la tête de

dix mille francs ! Etait-ce un rêve ! Mais ion.
Les billets de banque étaient là, devant lui ; il les voyait,

il les touchait, il les comptait.
Malgré toute la force de caractère qu'il possédait, il ne par-

vint pas à maîtriser l'immense joie dont son cœur débordait.
Le prince s'en aperçut.
Il gardait le silence, comme pour laisser à l'artiste le temps

de se remettre de son émotion.
Enfin, au moment où Adrien glissait les billets dans sa

poche et levait les yeux sur lui :
-Maintenant, <lit-il, parlons un peu de vous, mon cher

monsieur, si vous le permettez...
-De moi 1 fit Adrien étonné.
-Oui, je viens de rendre visite à une dame de mes amies

qlue vous avez profondément blessée, sans le vouloir, j'en suis
certain.

-Qui donc 1 demandajeune le peintre.
-La baronne de Vorcelles.
-Ah I dit l'artiste qui prêta l'oreille.
-Vous ne m'aviez pas parlé de l'immense service que vous

lui aviez rendu.
-Oh ! immense... ricana Adrien.
-Pourquoi vous en défendre 1 N'avez-vous pas risqué votre

vie ?
-J e ne m'en souviens pas.
-Mais la baronne et sa fille ne l'ont pas oublié, mun cher

monsieur, et moi-même je me le suis rappelé tout à l'heure.
-Comment ?
-Sans doute. Le jour de mon arriv4e à Dieppe, ces dames

qui m'avaient été présentées par le comte d'Oiligny, m'ont
raconté leur sauvetage mirauleux. Mais ponvaisje penser
que le monsieur Ad rien dont on nie parlait alors, c'était vous?

-Deums quand le savez-vous donc ?
-Depuis une heure à peine.
-Qui vous l'a appris !
-La baronne elle-même. Je lui annonçais que je me ren-

dais chez un peintre à qui j'avais l'int-ntion de comniumnderun
tableau ; elle me demanda chez quel peintre j'allais, je vous
nommai.

"-Ah 1 c'est chez M. Adrien ? fit-elle d'un air pincé.
"-Oui ; vous le connaissez ?
"-Vous le savez bien, me répondit-elle.
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- Alors elle ie rappela son aventure des bains de mer, et Lu jeune peintre s'attendait si peu à une réponse si précise,
me parut mal disposée en votre faveur. J'insistai pour con- qu'il rougit et se troubla.
naître la cause du refroidisseneut dont j'étais témoin, après - Par exemplu...essaî.ya t-il de balbutier. Quelle idée ...
l'enthousiasme qu'elle avait montré jadis ; mais tout ce queje quelle apparence !...
pus obtemir d'elle, c'est que vous ii a% iez pas agi en% ers elle -Quoi du plus naturel 1 fit le prince, Hélène est jolie, %uins
comme vous auriez dû le faire. êtes jeune et beau.

-- Ce n'est pas mon avis, se récria l'artiste. -Mais elle est l'héritière d'un grand nom...
-Je l'ignore. Quel différend vous divise 7 Est-il indiscret -Vous êtes un train de vous en faire un.

de vous le demander ? -Elle est puissamment riche.
-Nullement, répondit Adrien. Mme la baronne de Vor- -Elle aura à peine soixante mille francs de rente à la mort

celles, par un sentiment auquel je nie plais à rendre houimage, du sa mère, fit dédaigneusenent le prince.
a pensé devoir reconnaître le léger service que je lui ai rendu -Eh bien ! à côté de moi qui i'ai rien.
par un cadeau d'une valeur trop grande et d'une matière -Bah la fortune ebt si capricieuse. Vous pourriez demain
trop précieuse pour que je puisse l'accepter. J'ai refusé le être plus riche que cette superbe héritière.
cadeau et soigneusemsent gardé la lettre flatteuse dont elle -Oui, mais je n'ai pas encore trouvé le moyen, dit Adrien
l'avait fait accompagner. o1 riant.

-N'est.ce que cela -Et si cependant il me prenait fantaisie ie vous comnan
-Je vous en donne ma parole. dur pour un million de tableaux
-Vous m'etonnez beaucoup, dit Ie prince. Depuis six mois -Au prix que vous m'ave. ofert du premier, il me faudrait

environ que je connais la baronne, je l'ai vue assez fréquem- plus de dix ans pour les faire.
ment pour être à même de la juger. Je la crois femme supé- -Soit ; mais si je vous les payais d'avance.
rieure et incapable de se formaliser d'un pareil refus, en -Oh ! cela ne se serait jamais vu
admettant nême que vous ayez cédé à un mouvement (le -Cela se verrait pour une fois.
délicatesse exagérée. -Allons ! fit Adrien d'un air enjoué, voilà assez longtemps

-C'est pourtant la 'venté fit Adrien. Et la preuve est que nins divaguons, prince, revenons aux choses sérieuses.
facile à fournir, puisque je n'ai parle qu'une seule fois eh ina Des demain, je m'attelle à votre talelau, et je '.ous le livre...
vie à Mine de Vorcelles et que je ne lui ai pas dit quatre mots. -Aussitôt qu'il sera terminé.
Comment auraisaje pu lui. déplairea -Mais fi ne sera pas sec m

-Alors mon cher monsieur, il faut que je vous rconcilie -Que vous importe u Il me plaît de l'avoir ainsi, répliqua
avec elle, l'Indien. Ah ! j'oubliais... Je dsirerais que ce tableau ne fût

-Mais je n'en ai pas besoin. Je ne lui en veêx aucune- vu par personne avant de m'être remis.
ment. -C'est facile. Demain donc j'entre en cellule.

-Je le sais bî~ C est elle qui ouu- boude, etje tiens à lui -Et vus ne v ioulez tOuj ur pas que je vous présente chez
prouver qu'elle a tort. la baronne mercredi prochaia !

-De quelle façon? -Non, prince, je vous remercie.
-En vous présentant à elle. -Ecoutez, dit le nabab, si vous changiez de résutioi,
-Vous croyez donc qu'elle mie donnera raison à première écrivez-oi. Vous avez cinq jours devant vous.

vue a demanda le jeune peintre avec u sourire incrédule. Aces mo, il se lev a et se dirigea vers la porte.
- on, mais je suis persuade qu'au bout de cinq minutes -A propo, e raisat-il, je e pensais pas à vous donner

de conversation vous vous serez fait pardonner votre inconsé- mon adresse...
quence. -Place Vendôme. Je la connais, interrompit étourdiment

-Je n'ai pas en moi tant de confiance que je semble vous Adpien.
-n inspirer, reprt Adrnien. -Qui donc vous la donnée p demanda le prince aec éto i

-Ainsi vous dédaignez mon intervention nenent.
-Je ne la dédaigne pas, erince, Jas je ne prétends m'in- -C'est e Coissy, répondit vivement le jeune peintre.

poser à personne, à la baronne moins qu'à toute autre.
-Tenez, dit le nabab, voulezvous que je vous parle franc?

Il y a entre la baronne et vous quelque chose que vous me
cachez tous les deux. Je ne vous interroge pas, se hta-t-il qUELLn aSnOLUTION PRIT ADRIEN
d'ajouter, je constate. Dans votre manière de vous exprimer
sur le compte de l'un de l'autre, il y a au fond de la plus exquise Quatre jours se passèrent, pendant lesquels Adrien travailla
urbanité, une espece damertume que je ne saurais définir. Si activement au tableau que le prince lui avait commandé, et y
c'est un secret, gardez-le... travailla d'autant plus que personne ne vint le déranger.

-Vous êtes dans l'erreur, prince. Entre Mme du Vorceller Il avait placé sa toile sur un chevalet, et avait roulé au-
et moi, il n'y a aucun secret. 1dessus un rideau de serge verte, de sorte que, si quelqu'un

-Alors, c'est donc entre sa fille et vous. était entré dans l'atelier, Adien n'avait qu'à dénouer les deux
-Pardon, prince, fit observer froidement Adrien. Vous cordons qui retenaient le rideau pour que celui-ci retombât de

venez de nie dire que vous n'interrogiez p"s. lui-même et dérobât à l'oil des .curieux l'Suvre qu'il avait
-C'est vrai, ajouta le nabab ; mais voyez quel parti l'on scommencée.

pourrait tirer de votre simple observation. Mais plus il avançait dans sa besogne, plus il se demandait
-Lequel demanda Adrien étonné. -dans sa solitude, quel intérêt pouvait avoir le prince Cache
-Depuis que je cause avec vous, voilà la première question mire à posséder n pareil sujet.

a laquelle vous ne répondiez pas catégoriquement. Il fallait, de toute nécessité, que le rajah fût au courant de
-Et vous en concluez ce drame poignanT et qu'il destinât ce tableau à uelque mys
-Rien, dit le nabab avec douceur. La conclusioA n que j'en térieu usag.

tirerais pourrait n'être d'accord mii avec la vérité, ni avec votre Mais quels puissants motifs pouvait dicter à l'Indien cette
goût. singulière conduite?

-Et si cependant j".Psistais pour la connaître IAvait-il résolu de se constituer le vengeur de Pâris 7 A
-Oh I je vous en ferais part, dit l'Indien avec complaisance. quel titre?1 Pâris, enfant trouvé, recueilli et élevé par la
-Eh bien je vous écoute dit nettement Adriend charité du comte d'lligny, n'avait pas de famille, on lesavait
- est que vous aimez rélène, prononça non moins nette- Donc> ni père, ni frère, ni parent ne pouvaient pouruivre sa

ment le nabab.
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réhabilitation. Un itami aurait pu le tenter à la rigueur. Mais faillible. Il se décida à le mettre à exécution, mais à attendre
où était-il, cet ami si. dévoué de Paris ? On le connaîtrait, pour cola le dernier moment.
il en aurait été question dan, le récit que Jeanne as ait fait Son tableau a'ýait déjà une forme, un aspect saisissant.
à Adrien des informations de son mari. Il le fisait d'autant plus vivant que le hasard l'avait mis

Au cont.raire, elle lui ai.dt asuuS nt'aioir eu d'autre aii, uxt relation aîe, tous ceux qui d aient figurer dans ce cadre,
d'autre protecteur que son ancien maître. qu'il s'y intéressait lui-même, qu'il cherchait la solution d'un

Par conséquent, personne n'avait le droit de revendiquer problème.
l'innocence de PAris. Depuis six mois, il navait pas encore dépensé tant d'ncti-

La seule hypoièse possible, sinon admissible, (ui se pré- vité. Il lui'semblait que le dénouement de l'histoire de Pâris
sentât, c'était que Paris ne fut pas mort, ainsi que le préten- était au bout de ses.pinceaux.
dait le rappoît de l'officier commandant le pénitencier, qu'il Sur ces entrefaites, la bonnette de l'antichambre fit ive-
eût échappé miraculeusement à tous les dangers, et que, grâce ment ébranlée.
à une fortune armassée non moins miraculeusement, il fût - Il n'y a que de Cusby pour àonner aveu tant d'autorité,
revenu en France, assez habilement déguisé pour se représen- se dit Adrien.
ter impunément de% ant ceux qu'il aL.%ait connus. Aussitôt il lsia retomber sur son tableau le rideau de

-Le tatouage de la figure, la dianière de porter la barbe, de serge verte et alla se placer devant un autre chevalet, sur
s'habiller, et par-dessus tout le prestige dont jouit un homme lequel était préparée une autre toile.
si colossalement riche que le nabab, suflisent à changer assez A peine était-il en posture, que Gustave entra.
la physiononuie d'un inidi% idu pour qu'un ne le reconnaisse as Décidément, ditil, tu ne passeras jais l'eau. Il faudra
lorsque surtout on l'a p,erdu de ne depuis dix ans .t qu'on le eLernelent que ce soit moi qui %ienne te relancer.
croit mort. -C'est si simple! répondit l'artiste on riant; tu n'as rien à

L'impunité dont PAris aurait joui en pareil cai; n'a dlouc faire
rien de surprenant. -Tu crois cela 1 fit <e Coissy. Comme si tu ne savais pas

D'un autre côté, et c'était principalement ce qui a% ait con- qu'il n'y a pas do gens plus occupés qi e ceux qui nont rien à
firiné Adrien dans ses soupçons primitifs, la ressemblance qu'il faire. Mais toi, ta es dont iccablé de l'esognei
avait remarquée entre le prince et Berger, re§semblance que Je n'ai pa à me plaindre, dit modesteinez.t Adrien.
Jeanne lui avait signalée entre Berger et son mari, était un Ah! est-ce que le prince Cachemire, a. donnéf interrogea
fait indubitable. Gustave d'un air narquois.

Que deux hommes se ressemblent à ce point, cela s'est tu, En même temps, il jetait les yeux autour de lui.
mais trois.. .c'est plus que rare. Naturellement, ses regards ne s'arrêtèrent pas sur la toile

Que conclure de cet enchaînement d'idées devant laquelle était placé Adrien, mais sur le chevalet devant
C'est que Péris et le prince Cachemire n'était qu'un seul et lequel était placé le rideau vert.

même personnage, et que si l'ancien garde remplissait si halli- Tiens! fit il on su tournant %rs bon ami, je parierais que
lement son rôle de ra.jah, c'est qu'il avait un but. ce tableau qu'on ne peut pas voi' est justement celui du na-

Lia libéralité princière de l'Indien, qui d'abord avait ébloui bab.
Adrien et lui avait fait prendre le change, fut même ce qui -Peut-être, répondit le jeune peintre.
corrobora sa conition. On a beau être riche, riche à remnuer Qu'estce que ce sauvage-là peut iuel manigancer encore
<les millions, ou ne jette pas cinquante mille franc., à la fois à a% ce ses mîystères? 7 urmurit dc, Cuissy. Enfin, ajouta-t-il avec
la tête d'une famille malheureuse, quand on se donne le luxe un soupir de regret, puiqu'on ne peut pas le voir, n'y pensons
d'en secourir trois cents aures dlans une année. A ce compte- plus' D'ailleurs ce n'est pas pour cela que je suis venu ici.
là, il n'est pas de fortune qui résisterait. -Ta visite a donc un but? denanida Adrien.

Vueo fois admise, la possibilité que Pâris eût survécu et eût .Mes visites ont toujours un but, dit Gustave. Laisse là
gagné, décomert ou volé les immenses richesses dont il dispo- tes pinceaux, roule une cigarette, et viens t'asseoir là, en face
sait, Adrien trouvait, en effet., l'xplication de tous les événe. otde moi, que je te confesse.

ents auxquels il avait assisté. mL'artiste obéit en homme habitué aux caprices de ce fantas-
La préoccupation, la tristesse qui avaient envahi le rajah la que original.

jour' de son arrivée chez le comte d'Oligny, avaient une source De Coissy avait pris une attitude grave et ne quittait pas
toute naturelle. N'était-ce pas daAs ce château, au milieu de sson ami des yeux.
ces ineubes familiers où son maître avait vécu, que Psris avait -Où en sont tes amours avec Mlle de Vorcelces? interro-
grandi? Ne retrouvait-il pas autour de lui ses souvenirs de gea.t-il brusquement.
jeunesse ? Ne lui parlaient ils pas également de cette date iToujours au même poeint.
néfaste où s'était écroulé cet édifice de bonheur si laboriu- -Diable ! Tu n'es pas plus avancé qu'il y a huit jours?
sement construit q -Je le suis plutôt un peu moins.

Le fusil qu'Adrien avait en-porté chez le comte était celui -Il y a du grbuge?
de Pâris, et Péris l'avait reconnu, car quel autre que lui au- Oui. J'ai rel sé le cadeau que la baronne m'a a ait envoyé.
ait pu tomber en qmoison devant cette arme insignifiante? aTu es un sot. Pourquoi l'as-tu refusé?

Ce fusil lui ai ait donné ci.f outre la certitude que Mme Parce qu'il était d'une trop grande valeur.
Dorval et Lucie n'était autre que sa femme et sa fille. Le -Dou emnant sot, j'avais raison. Combien valait-il dono?
portrait que l'artiste avait tracé d'elles avait achevé de cone -Cinq mille francs, au moins.
vaincre l'ancien garde, et lui avait révélé la nouvelle honte -Cinq mille fois sot!
qui rejaillisait sur lui. Sa fil' 8»% ait été la maîtresse le Ray - -Courement c'et toi qui r e brld es 'avoir agi de la sorte
mond! Cette découverte était bien faite pour prom adquer l'état -Non, mais c'est e que j'appellerai placer sa délicatesse à
dle faiblesse et de suf'ocatio dont Adrien lvait été témoin. fonts perdus, car non seulement tu perds le cadeau, mais tu

Enfin la visite du prince au château du baron de Jouve, le prids les bonnes grâces de madame de Vorcelles.
tableau qu'il avait commandé au jeune peintre, tout cela avait -Je le sais bien.
toujours le même mobile, se rattachant à la même souche le -On te l'a déjà dit
crime dont Pris avait été accusé. -Oui.

Aussi Adrien ne douta plus. Il fit mieux, il résolut de s'as- -Qui?
surer de la vérité, de savoir si réellement Jeanne ne s'était -Le prince Cachemire.
pas trompée en accusant Raymond d'Olligny. -Il connaît donc ces dames ?

Pour tenter cette épreuve décisive, il avait un moyen ia- -Il est très lié avec elles.
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-Bon ! fit Gustave. Te voilà brouillé iaintenant avec la
mère (le celle que tu aimes,- cari tu l'aimes toujours ?

- Plus que jamais, répnifdit Adrien avec passion. J'ai tout]
tenté pour l'oublier, je ne peux pas 1 C'est plus fort que moi,
je ie peux pas 1

-Alors j'ai bien fait de venir te trouver.
-A ce sujet !
-- Pas pour autre chose.
-Il y a dote di nouveau ?
-Je le crois bien? répondit Gustas e qui reprit son sérieux.
Adrien dressa subitement l'oreille. L'air grave <le Gustave

lui donnait à penser.
-Que se passe-t-il doue ? demanda-t-il d'une voix haletante.
-11 faut que tu prennes un parti, répondit nettement de

Coissy, ou conserver ton rôle passif d'amoureux transi ou te
déclarer ouvertement.

Dans le premier cas, tu es certain de n'arriver à rien;
dans le second, il est plus que probable que tu sera éconduit,
mais Crr. tu as une clance contre mille ; tu ne risques done
rien que de la courir. Bien plus, tu n'as pas d'autre moyen <le
gagner la bataille.

-Quelle bataille 1 lit Adrien.
-C'est trop fort ! s'ècria Gustave que cette naïveté fit bon

dir. Tu t'imagines donc qu'il n'y a que toi qui te sois aperçu
qu'Hélène est belle? '

-Non, je n'ai pas cette prétention.
-Tu ne te rappelles donc plus la déclaration formelle du

comte d'Olligny ?
-Je nie rappelle si bien, que c'est ce que je redoute le plus

au monde.
-Et tu as raison.
-Pourquoi ? Il est à Paris ?
-Depuis hier.
-Et il veut demander la main d'IHélène ?
-C'est fait.
-Déjà 1 Depuis quand ?
-Une heure après son arrivée.
-Et on la lui a accordée 7
-- Parbleu ! Tu comprends que la baronne serait ravie de

faire épouser à sa fille deux cent mille livres de rentes et un
titre le comtesse.

-Alors je suis perdu ! s'écria Adrien pris d'un décourage-
nient subit.

-Pas tout à fait, mais guère s'en faut, répliqua Gustave.
Allons, morbleu !ne te démoralise pas ainsi ! J'espère bien
que tu ne vas pas te rendre sans combattre. Aux aries, donc!
et souviens-toi bien qu'en amour, auprès des grandes dames
comme les grisettes, il n'y.a que les hionteux et les poltrons
qui perdent. Une femme, lors même qu'elle ne demande pas
mieux que de céder, veut toujours qu'on la violente un peu.

-Enfin, que nie conseilles-tu ?
-Fais-toi présenter chez la baronne et commence à l'ins-

tant le siège de sa fille. Je t'ai dit que tu avais une chance
sur mille, la voilà • tâche le te faire aimer d'Hélène. Tu n'es
pas laid, pas mal bâti, pas bête, tu te mets avec goût, c'est le
principal.

" N'oublie pas que tous les moyens sont bons pour pénétrer
dans la place.

" Le comte t'a offert devant moi de te présenter dans la
maison, va lui rappeler sa promesse. Sois a:lroit, insinuant,
hardi s'il le faut, ou c'est fait de toi.

-Dieu merci ' riposta Adrien,.1e n'ai pas besoin du comte
pour aller chez M. de Vorcelles.

-Tu es donc invité chez elle ?
-Non.
-Alors quel autre moyen... ?
-Le prince Cachemire.
-Tu crois qu'il consentira à te présenter ?
-C'est lui qui me l'a proposé. Il s'est mis en tête de me

réconcilier avec la baronne.
-Et tu te plains ! Et tu soupires 1 Et tu geins comme un

agneau :5aïcria Gusta% e. Mais tu ns plus do bonhenr que tu
mîéiites : Tu t'es done décidé à accepter cette fois ?

Non, j'ai refusé, mais le prince mi'a dit que si je clian-

geais d'avis, je n'avais qu'à l'en prévenir.
-Et il est encore temps ?
-Sans doute. Ce bal n'a lieu que demain soir.
-Alors, mets.toi vite devant cette table et écris au prince

que tu acceptes sa proposition. J'irai moi-même, en partant
d'ici, porter ta lettre à son adresse.

Adt icn repit courage. L'animiîatiun a% eu laquelle Gustave
avait pris sa cause en1 main le fit sortir enfin de son irrésolu-
tien. Il écri' it :

'' Prince,
Je m'estime heureux et honoré d'aller avec vous demain

chez la baronne <le Vorcelles. Ayez la bonté do vouloir bien
m'indiquer l'heure à laquelle jo devrai me présenter chez
vous.

I Veuilez ar'éer, prince, avec mes remerciements sincères,
l'assuranco de mia haute considération.

" ADRIEN RouînaTs."

Il lut à haute %oix cette lettre, dont Gustave approuva dle
point en point la forie et la teneur et qu il glissa dans sa
poche.

-Dans une demi-heure ce billet sera arrivé à destination,
dit de Coiss3 . Si par hasard l'Indien est chez lui, je le lui
remettrai moi'mêmne.

-Merci, fit Adrien, mais si tu lie veux pas te donner cette
ptlinte, nous ais .depuis t.is jours deux nouweaux commis-
sionnaires qui sont venus s'installer en face de la maison...

-Du tout, <lu tout. Ils n'auraient qu'à égarer ta lettre. A
présent convenons bien de nos faits et gestes.

-Que veux-tu dire 1
-Voilà assez longtemps que tu i., comme un reclus dans

cet lermnitage lointain, reprit Gustave, il faut te distraire un
peu, sortir de cette atimosplière glacée, de ce silence qui t'en-
vironne. Ce soir, j'ai entrepris de te débaucher.

-Et ma mère ? fit observer l'artiste.
-Ta mre sera en,.h.intée d'apprendre (lue tu viens t'en-

nuyer avec moi. Veux-tu que je l'en prévienne moi-même ?
-C'est inutile. Tu sais bien que depuis longtemps je suis

libre de faire ce qu'il nie plaît.
-Alors, pourquoi nie parles-tu de ta mère ?
-Parce que la paus ru femue est si triste depuis le fatal

accident qui l'a rendue vouve, que je nie fais un scrupule de
la laisser seule.

-Ceci part d'un trop bon sentiment pour que je t'en fasse
le moindre reproche ; m'ais, pour une fois, elle sera ravie, au
contraire, de te voir quitter ta retraite.

-Elle te l'a dit ?
-Oui. Elle se figure que tu as en tête des préoccupations

inquiétantes, et tu lma% oueras qu'elle ie se trompe qu'à moi-
tié, si tu es sérieusement épris de Mlle de Vorcelles.

-Mais tu le le lui as pas avoué, j'espère I demanda l'ar-
tiste avec inquiétude

-Pas encore, sois tranquille !
-Donc, que veux-tu faire de moi 7
-Oh ! c'est bien simple, répond Gustave.
" Je t'emimiène diner îhez Brébaint, puis nous allons voir le

corps de ballet qu'on vient d'urganîiser aux Italiens; après
quoi nous montons chez To, ni fumer un cigare en dégustant
un terre de vin chaud, et nsous rentrons. Cela te convient-il ?

-A merveille.
-D'ailleurs, ce n'est pas tout, poursuivit de Coissy. Si le

prince est chez lui, et si je lui remets ta lettre, il est fort pro-
bable qu'il me donnera une réponse immédiate.

-C'est juste, fit Adrien.
-Et je t'aviserai de l'heure qu'il aura fixée lui-même.
-De mieux en mieux. Où te retrouverai-je avant dîner.
-Viens me chercher au cercle.
-C'est convenu.



LE COMTE D'OLLIGNY 81

Gustave serra la main d'Adrien et s'éloigna. -Tant mieux ! Surtout habille.toi d'une manière irrépro-
Celui-ci se remit au travail jusqu'à la nuit. A cinq heures. chable, je te le recommande bien. Si l'habit ne fait pas le

il s'habilla, et, par une gelée magnifique, se rendit à pied jus moine, le costuine est pour beaucoup dans Io respect qu'on lui
qu'au coin de h rue Louis-le-Grand et du boulevard des Ita- témoigne.
liens, où se trouvait le cercle de Gustave. -Sois tranquille ! répondit l'artiste.

Il était six heures et demie quand il arriva. -Il ne te manque rien I demanda Gustave. Tu n'as pas
-Bravo I fit ie. Coissy en l'apercevant ; tu es exact, au besoin d'argént ?

moins. -Non, merci.
Il prit son pardessus, son chapeau, et entraîna Adrien. -Sans façon ? insista de Coissy. Tu sais qu'en amour,
Ils remontèrent le boulevard dans la direction du faubourg comme en politique, l'argent est le nerf de ha guerre.

Montmartre. -J'en ai plus que toi, fit le jeune peintre en riant.
-Eh bien I demanda ie jeune peintre, as-tu vu le prince ? -Décidément, dit Gustave, je vois que le nabab a donné.
-Oui. Il était en conférence avec son intendant Berger et Ils étaient arrivés chez Brébant. De Coissy ouvrit la porte

un homme à figure patibulaire que j'ai déjà vu quelque part. et fit entrer Adrien.
-Quel est cet homme ? Dix minutes après, ils étaient sérieusement attablés devant
--Ma foi I je n'en sais trop rien. Un visage imberbe, cau- le menu délicat que leur avait fait préparer lui-même ce roi

teleux comme celui d'un chat, des petits yeux gris sournois... de la gastronomie.
Je ne peux pas nie rappeler... Pendant toute la soirée, la conversation ne varia guère.

-Au fait, que nous importe? dit Adrien. Qu'a dit le Elle roula tantôt sur Hélène, tantôt sur le comte.
prince i Le jeune peintre tenait essentiellement à s'assurer que les

-Le commencement de ta lettre a paru lui faire grand bruits qui avaient couru sur Raymond, et dont Mme Dorval
plaisir, car son visage était souriant et il approuvait de la s'était faite l'écho, avaient quelque fondement.
tête chaque ligne que son regard parcourait, mais en arrivant• Il saait qlue de Coissy n'accusait pas à la légère et n'était
A la fin, en lisant ton nom, il est devenu tout à coup très pâle. pas homme à propager une calomnie.

-Tiens 1 fit l'artiste surpris. 1 En effet, celui-ci n'avait cru devoir rien dire à Adrien des
" -M. Adrien n'est donc pas Français ? m'a-t-il demandé propos odieux que la médisance avait répandus sur le compte

avec une agitation visible. Il ne se nomme donc pas Robert ? de M. d'Olligny.
" -Non, prince, lui ai-je répondu. Adrien se nomme Ro- Cependant, quand l'artiste l'interrogea à cet égard, il ne

berts ; nous l'appelons Robert ou plutôt Adrien, parce que put s'empêcher de lui a% ouer que ces bruits étaient réels, mais
cela nous est plus commode. . que peu de personnes y avaient ajouté foi.

"-Il est donc Anglais I Le soir, quand ils se séparèrent, Adrien était complètement
"-Non, prince, il est Américain d'origine. édifié et connaissait, pour ainsi dire minute par minute, la vie
"-De quelle partie de l'Amérique? J de Raymond ou du moins ce que tout le monde en savait.
"-11 demeurait à Dover, un petit port de mer situé près Ces renseignements étaient parfaitement d'accord avec ceux

de Washington. que Jeanne lui avait fournis. S'il avait tenu à les obtenir si
" -Et sa mère est Française ? interrogea le nabab de plus minutieusement, c'était afin qu'ils pussent au besoin lui servir

en plus troublé. de ligne de conduite dans la bataille qu'il allait engager.
"-Oui, prince. Cette fois il était, en effet, bien décidé à livrer combat. Il
"-Son père n'a-t-il pas habité les Indes pendant long- n'avait qu'une chance pour lui, Gustave le lui avait dit, il

temps e v était résolu à la courir.
"-Pendant une vingtaine d'années, je crois. Quand il rentra, il était plus fort qu'il ne l'avait été depuis
"-Savez-vous comment il est mort ? quatre mois. Il n'avait plus aucune de. ces timidés, de ces
"-Oui, répondis-je. Il a été assassiné A cent mètres de sa irrésolutions que son amour avait éprouvée jusqu'alors.

maison, au moment où il revenait des Indes, porteur d'une La diversion, opérée ce jour-là par de Coissy dans la mono-
immense fortune. tonie des habitudes de l'artiste, avait porté ses fruits. I'ap-

" -Est-il possible ! s'écria le prince profondément ému proche du danger lui avait rendu tout son courage.
cette fois. Une chose l'intriguait encore : c'est l'étonnement du prince

IV Cachemire à la lecture de son nom et les questions que le ra-
jah avait posées à Gustave. Adrien se promettait bien d'é-

A QUOI S'OcCUPAIT LE PRINCE CACH1EMIRZ. claircir ce mystère.
De Coissy n'avait pas menti. La lettre du jeune peintre

Cette conversation était pour Adrien Tun nouveau sujet de avait profondément ému le nabab.
surprise. Le lendemain soir, un peu avant l'heure à laquelle il atten-

-Le prince a donc connu mon père? iinterrogeaL-il rapi- dait l'artiste, retiré dans ce merveilleux salon dont on parlait
dement. tant, le prince, étendu sur des coussins empilés, relisait encore

-C'est la première pensée qui m'est venue, répondit Gus- la lettre d'Adrien, qu'il avait déjà lue et relue vingt fois.
tave ; je le lui ai demandé. A son attitude, il était facile de deviner que ce billet était

-Et qu'a-t-il dit ? l'objet de sa préoccupation momentanée.
-Il m'a affirmé l'avoir rencontré jadis à Calcutta, et même Quand la porte s'ouvrit et quand Berger se présenta, le

avoir eu avec lui quelques relations commerciales. prince se leva avec plus d'empressement qu'il ne le faisait
-Voilà qui est étrange ! fit l'artiste. d'ordinaire et courut au-devant de son intendant.
-Au surplus, tu en cp.useras demair avec lui, reprit de -Ah! c'est toi, dit-il vivement. Le coupé qui doit aller

Coissy, car il t'attend. prendy M. Adrien est-il attelé?
-A quelle heure 1 -11 vient de pqrtir à l'instant, monseigneur.
-A neuf heures. -Bien. Maintenant, réponds-moi. As-tu enfin du nouveau ?
-Chez lui ? -Pas grand'chose, monseigneur.
-Oui. Il t'enverra chercher en voiture. -Tu continues pourtant à faire surveiller la maison du

-Par exemple I comte et celle de Mme Dorval ?
- C'est lui quli l'a voulu. Il m'a paru fort impatient et fort -J'ai placé devant chacune d'elles, à'deux cents mètres de

désireux de te voir. distance l'un de l'autre, deux commissionnaires qui ne les
-Oh I je serai exact, dit Adrien pensif. perdent pas de vue.
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-Alors ils te volent ton argent, fit le prince avec impa. -Oui, monseigneur; c'est du moins ce que le concierge de
tience. l'hôtel a prétendu.

-Pas tout à fait monseigneur, car les rapports qu'ils m'ont -Alors, envoie sur-le-champ quelqu'un stationner devant
adressés ce soir concordent admirablement. la porte de la maison qu'il habite, et qu'on ne le perde pas de

-Sur quel point? vue avant que je lui aie parlé.
-Sur ce qui concerne le nouveau personnage avec lequel -Faudra-t-il lui faire (lire de venir ici?

%ous causiez hier quand M. de Coissy est venu vous faire vi- -C'est inutile. Il doit repasser demain pour savoir si j'ai
site. une place à lui donner.

-Qui ? Jérôme Barbu 'I En ce moment, ses regards s'arrêtèrent uur la lettre du
-C'est en etret lu non sous lequel il s'est présenté, mais jeune peintre, qu'il tenait toujours à la main.

ce n'est pas le sien. -Oui, reprit-il, si c'est lui, il est temps d' igir.
-Que dis-tu ? s'écria le rajah surpris. L'intendant considé.,.it son maître avec étonnement. Il ne
-Ce qui est vrai, monseigneur. l'avait jamais vu si agité, et ne se figurait pas qu'un ineident,
-Comment! cet homme. .. 1 auquel il n'avait attaché que peu d'importance, pût 'impres-
-Vous avait dit qu'il était en relations suivies d'affaires i sionner à ce point.

avec M. d'Olligny, qu'il allait chez lui pour régler un compte, -Maintenant, fit le prince Adjir, explique-moi en quoi il
qu'il demeurait rue de Clichy, numéro 75, et qu'il se nommait peut y avoir corrélation entre le rapport le l'agent qui sta-
Jérôme Barbu. tionne en face de l'hôtel du comte et celui du comnmssionnaire

Le prince consulta son carnet, sur lequel il avait sans doute qui surveille les abords de la maison Dorval.
pris note de ces détails. -En ce que ce même individu s'est présenté vers quatre

-Oui, c'est bien c2la, dit.il. heures rue de Notre-Dame-des.Champs. Il tenait à la main
-Eh bien ! non, monseigneur, cet homme vous a trompé, une lettre qu'il consultait du regard, en déchiffrant le numéro

répliqua Berger. de la maison. Puis il a disparu sous la porte cochère.
-Tu sais done quelque chose? " Ce second agent l'a suivi quand il est sorti, et l'a vu au-
-Cet homme, reprit l'intendant avec le même flegme et la jourd'hui comme le premier l'avait vu hier rentrer rue Geof-

même assurance, demeure dans une maison meublée de la ruei froy-Marie.
GeofTroy-Marie. Il est arrivé hier matin de Saint-Nazaire, j -Ainsi le comte a écrit aujourd'hui à Mme Dorval ou à sa
ainsi que le constate l'étiquette du bureau de bagages qui est fille?
collée sur sa malle. -C'est probable.

-Mais son nom ? objecta le prince qui était devenu très -Et cet André est de nouveau au service de M. d'Olligny ?
attentif. -Par le fait, vous avez raison, monseigneur, mais vis-

-Celui qu'il vous a donné est bien celui sous lequel il s'est à-vis des domestiques du comte, André n'a pas repris son ser-
fait inscrire dars cette maison, mais rien ne prouve qu'il lui vice, sans cela le concierge de l'hôtel l'aurait su et l'aurait dit.
appartient. Au contraire, la conversation qu'un de nos coin- -De mieux en mieux, fit le rajah qui répondait plutôt à
missionnaires a ei ce soir, avant diner, avec le concierge de sa pensée qu'à ce que venait de lui apprendre Berger.
l'hôtel du comte, semblerait indiquer que cet individu se ca- Alors, s'adressant directement à son intendant:
che sous un faux nom. -Quel est celui de tes deux agents qui l'a conduit ici hrer,

"-Voyons, explique-toi, dit lu rajah qui prêtait avidement sous prétexte de lui faire obtenir une place de valet de chamt-
l'oreille. 1 bre? Est-ce le même qui a obtenu du concierge les explica-

-Aujourd'hui, commença Berger, le suisse de M. d'Olli- tions que tu me rapporte?
gny se dirigeait, comme il le fait tous les jours, vers le liquo- -Non, monseigneur, c'est l'autre, celui qui a lié conversa-
riste du coin, quand %n de nos hommes s'approcha de lui. tion avec André et qui après l'avoir amené chez vous l'a re-

"--Ah ! çà ! lui dit-il, quel est l'animal avec lequel je me conduit jusqu'à sa porte.
suis disputé aujourd'hui et qui sortait de votre hôtel ? -Bien, paye cet homme et congédie-le. Tu le remplaceras

"-A quelle heure ? demanda le concierge. demain par un autre. Il ne faut pas qu'André le retrouve à
"-Il y a une heure environ. la porte de l'hôtel; cela pourrait lui inspirer des soupçons.
"-Ah ! oui, un petit sec, sans barbe, des petits yeux gris -Il suffit, monseigneur, fit docilement Berger. Est-ce tout ?

sournois... -Pour le moment, oui. L'essentiel est qu'on ne perde pas
"-Précisément. de vue cet André aant qu'il soit revenu ici.
"-Tiens ! pourquoi donc vous êtes-vous pris de querelle? -Je vais m'en occuper à l'instant dit l'intendant.
"-Parce qu'il m'a marché sur le pied à me l'écraser, le Et il 'éloigna.

maladroit! *Aussi, si je n'avais pas cru qu'il fût de votre mai- Adrien ne s'abusait donc pas alors qu'il croyait que le
son, je lui aurais administré une rude correction. prince Cachemire poursuivait un but. Sa manière de procéder,

-'-Allons! calmez-vous, fit le concierge en riant, et venez d'enrégimenter une pob:e à lui, de surveiller à la fois la nai-
prendre l'absinthe avec moi. Cet animal, comme vous l'appe. son de Mme Dorval et l'hôtel du comte, indiquaient, en effet
lez, n'eet pas de la maison, mais il en a fait partie autrefois. l'intention bien arrêtée de ne perdre aucun des mouvements

"-Il en a été chassé ? C'est bien fait. de ces deux personnages.
-Non, il n'a pas été renvoyé, il ..'est en allé de son plein C'est ainsi que, depuis son arrivée . Paris, le nabab avait

gré- reçu chaque soir la liste de tous les individus qui fréquen-
"-Et il désire y rentrer? taient la maison d'Olligny, et avait surpris la nature doses
"-Ah ! je l'ignore. Il ne m'a pas dit ce qu'il venait faire. relations avec Lucie Dorval.

Il s'est déjà présenté hier, mais monsieur le comte était ab- En ce temps-i. cette jeune femme ne l'intéressait guère,
sent. Aussi il est revenu aujourd'hui après déjeuner. Cette puisqu'il l'avait laissée disparaître sans sinquiéter de ce
fois, je l'ai laims- monter; il connaissait assez bien la maison qu'elle était devenue.
peur s'y retrouver. Ce n'était que depuis quelques jours, c'est-à-dire depuis que

"-Et comment s'appelle-t-il, cet oiseau-là ? l'artiste avait recomianué cette malheureuse fais gle à la gé-
-1l se nomme André. Il a été valet de chambre de 2 A. nérosité du prince, que cluic exerçait autour d'elle l'active

d'O'igpy pendant longtemps." surveillance qui se centralisait sous la. direction de Berger.

songe deai Mmeiue Dorva etsoe q'h'te du cote indquaendeaefet

geai a Adrien ne le supçonnait pas. Il avait bien signalé à de
devoir être aissez insignifiant, lorsque son maître l'arrêt. Coissy la présence de deux nouveaux coiiissunaabres dans

-Ainsi cet homme se nomme André. demanda-t-il avec les environs, mais il dtait loin de se doater 1ue ces deux des-
une excemsive agitation. Il a été domestique chez ln comte?



LE COMTE D'OLLIGNY 83

mes fussent des yeux d'Argus ouverts sur tout ce qui se pas. -Cependant le shériff a dû procéder à une enquête i
sait dans la maison. -Certainement.

La police organisée par l'intendant, sous les ordres de son -Qu'en est-il résulté ? Vous en souvenez-vous 7
maître, n'avait fait jusqu'à ce jour aucune découverte impor- -Parfaitement, prince. L'instruction a constaté que mon
tante. père avait été attaqué à cent mètres de sa demeure par un

La veille, cependant, un des deux individus qui étationnaient certain Jack Spum, qui l'avait assassiné et qui avait tué éga-
devant l'hôtel du comte avait vu paraître un nouveau visage. lement le portefaix chargé de ses bagages.
Après l'avoir attentivement observé, jugeant à sa figure im. - "On a supposé que le meurtrier avait voulu se défaire ainsi
berbe et à sa mise que cet inconnu était un domestique, il s'é- d'un témoin gênant, ou que le portefaix avait essayé de secou-
tait approché de lui et lui avait proposé une place de valet de rir mon père, et qu'il était mort victime de sa générosité.
chambre dans une maison excessivement riche. -Mais cette fortune dont m'a parlé votre ami, et que sir

L'inconnu avait accepté et s'était laissé conduire chez le Roberts portait avec lui, qu'est-elle devenue ? fit observer le
rajah. rajah.

Généralement, le prince ne s'occupait jamais de ces menus -Je l'ignore, prince. Mon père a é évidemment volé
détails d'intérieur; mais, cette fois, Berger lui avait amené ce par ce Jack Spum, et ce dernier connaissait certainement cette
prétendant à la livrée. particularité. La dernière lettre que ma mère avait reçue de

Celui-ci avait répondu à l'interrogatoire du rajah, sans em- son uiari était datée de Now-York. Il lui annonçait son pro-
barras, sans hésitation, avait donné un nom, une adresse, et chain retour et lui disait qu'il avait enfin entièrement réalisé
avait promis do revenir le surlendemain. sa fortune.

Jusqu'ici rien ne semblait démontrer que ce valet sans em- -En quoi consistait-elle?
ploi présentât le moindre intérêr. Ce ne fut que le lendemain -En billets de la banque d'Angleterre et en pierreries.
soir, sur les renseignements recueillis par ses autres agent, Elle était renfermée dans une caisse de fer, et contenue ans
que le prince parut attacher quelque prix aux révélations que une valise d'aspect vulgaire, dont mon père ne se séparait
ces rapports lui fournissaient. jimais.

Malheureusement, il ne pouvait pas vérifier immédiatement -Savez-vous à quelle somme elle se montait?
l'exactitude de sez assertions. -A un chiffre fabuleux, et auquel je nai jamais voulu

Jérôme Barbu ou André, de quelque nom qu'il s'appelât, ne croire. Mon père parlait de vingt millions.
devait revenir que le lendemain, et le prince attendait Adrien -Tous ces renseignements se trouvaient-ils dans cette
qu'il devait présenter chez la b:uonne de Vorcelles. lettre? demanda le rajah.

En effet, à neuf heures précises, un roulement sonore ébranla -Tous, répondit Adrien. Je les ai relus ce matin encore.
la voûte de la porte cochère. C'était le coupe du rajah qui ra- Ce Jack Spuin avait-il intercepté la lettre avtnt q'elle nous
menait l'artiste. Quelques instants après, un valet de pied fût remise? avait-il été instruit d'une autre façon de l'exis-
l'introduisait auprès de son maître. tance de cette fortune? Nous lignorons. Ce qui nest pas

Le prince, en l'apercevant, se dirigea vers lui et lui tendit douteux, c'est qu'il s'en est emparé et qu'il l'a cachée ou
afflectueusement la main. Après lui avoir indiqué un siège, il enfouie, car ou a retrouvé sur la voute tous les b e
1 examina avec plus d'attention qu'il ne l'avait fait jusqu'a- mon père, à l'exception de ce k de nuit, et les perquisitions
lors. faites à l'hôtel de Jack Spum n'ont amené aucun résultat

Adrien était grand et élancé, il avait des cheveux blonds, Or, comme il n'a été arrêté que le lendemain matin, il est
soyeux et bouclés. Sa barbe de même couleur, vierge de tout probable que c'est pendant la nuit, etàavnttmame que le crime
contact avec le rasoir, clair-semée frisottante, encadrait l'ovale ait été découvert, que le misérable a fait disparaître la valise,
uni peu allongé <le son visaue. Ses grands yeux noirs avaient espérant ainsi dérouter les investigations de la police.
une expression bien franche de loyauté, de courage et de vo- -C'est, en efl et, fort probable, dit le prince. Maiitemnt,
lonté. permettez-moi de vous expliquer pourquoi je vous ai adressé

De le. race américaine, il avait la taille élev e, la charpente toutes ces questions, car enfin na curiosité a lieu de vous sur-
solide, la constitution vigoureuse, mais ses traits n'offraient prendre.
pas le caractère osseux, presque anguleux, qui est le côté le -Je ne vous le cache pas, répondit Adrien.
plus saillant du type yankee.

A part la couleur des cheveux et de la barbe, il était le por- V
trait vivant de sa mère.

-Je vous demande pardon de vous dévisager ainsi, fit le LE AL DE BAoONNE DE VOCELLm
rajah, témoin de la surprise d'Adrien, niais si ce que M. de
Coissy m'a dit est vrai, vous êtes Américain?1 Le nabab avait écouté avec un intérêt manifeste le récit

-Gustave ne vous a pas trompé, pince. sommaire que darntiste lui avait fait.
-Votre père se nommait James Roberts Adricn ne l'avait pas quitté des yeux, et n'avait
-Oui, prince vu sur ses traits aucune autre expression que celle d'une crin-
-Votre mère est Française et s'appelle Anna?1 misération profonde pour tant de malheurs accumulés.
-c'est exact -Si je me suis informé avec tant de sollicitude des circons-
-Et vous avez quittéCalcutta depuis quinze ans? tances tragiques qui ont accompagné la mort d e votre père,
-Presque jour pour jour. commença le prince ajir, cest que je 'ai beaucoup connu
-Oà êtes-vous allé eu quittant leaindes?7 autrefois, il y a vingt aus, alors que vous veniez presque de
-Eun Amériques, ov mon père avait lintention de se fixer. naître.
-Dans quelle ville? 1-aJe ne puis pas tie flatter d'avoir été de ses amis, maisjai
-A Dorer, près de Washington. ou alec lai des relations d'affaires.
-C ion do temps y avez-vous habité? "Je le vois encore, grand, vigoureux, blond comme vole
-Quinza, mois à peine. avec sa figure accentuée, son regard fier et perçant Il passait
-D'après ce que m'a dit encore M. de Coissy, votre père alors pour l plus habile expert on pierreries. J'e avais

aurait péri do mort violente? -emporté quelques-unes pour subvenir à mes frais de voyage:
-'est la vérité, prince. ce fut à lui que je m'adre-sai à plusieurs reprises, et je nons
-Dans quelles circonstances a qu'à me louer de sa loyauté.
- Je nie le sais p= au just. prince. Son assassin a êté "c Vous souveez-vous encore de l maison que voushabitiez

Jynchin par loe populace indignée, avant d'être entré dans lao à ucuta a
voie des aveux.
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-Oui, répondit Adrien, à (ui, pour la première fois, un n do si mère que le nabab avait retenu et prononcé tout à
étranger parlait de sa loiitainîe jeunesse, et que ces souvenirs l'heure.
avamnt ému. -Je vous remercie, prince, répondit-il d'un ton ému. Vos

-Je nie la rappelle aussi, poursuivit le nabab . plantée au servie-s ne pourraient m'être pour le inment daucune utilitd.
milieu d'un jardin odorant, perdue dans cette flore opulente -Pas même auprès do la baronne do Vorcelles? fit le prince
qui l'environnait, précédée d'ue énorme véraiMah, autour de ei souriant.
laquelle les arbrisseaux parfumés enlaçaient leurs tiges -Pas nime auprès d'elle.
flexibles... -Ainsi je nie suis trompé, vous n'aimez pas sa fille?

-Oui, c'est bien cela, disait l'artiste aux oreilles de qui -Alors même (lue cela serait, prince,je ne l'avouerais peut-
cette description vibrait comme une musique délicieuse. être pas à mon ami intime. J'ai à cet égard des principes de

-C'est sous cette vérandah que votre père se tenait le plus délicatesse assez étranges. Je ne conviendraijanaisquej'aime
volontiers, continua le prince. Au rez-de-chaussée, à droite, une femme, et surtout une femme comme Mlle Hélène, si elle
un vaste salon, entièrement tendu de nattes et décoré d'armes ne m'y a pas autorisé.
le toutes provenances ; à gauche, la chambre de votre mère, -Soit, nais pour obtenir cette autorisation, il faut la de.

à côté. tout-à côté de la vôtre. mander, répliqua le nabab. Or, soyez-en convaincu, il est cor-
Et plus loin, celle de mon p;re, a Adrien. J'état. cas u la tà*itee'st plusqu'unefaute, presquouncrime.

enmne le trait d'union t .trc ses lu., amours qui %tillaiva,î. Ce 1,'vt. p.w à 4 fràwntî ttuàl .qipartient du faire des ouver-
sur moi tures <le ce genre, et il sufit parfois d'un mot pour provoquer

Il était comme transtiguré par -.e tableau palpitant des ses at eux, I>ur ituérir uise certitude.
lieux où s'était écoulée sa jeunesse. -Encore uie fois, Merci, prince, dit Adrien. Il n'est quLs-

-ins alors vous connaissez nia mère s'écria-t-il. tiom ecore d rien leemblable.
-Je n'ai pas cet honneur, répondit le raâah. Je touîs l'ai Alors il jeta un regard sur la pendule.

dit, je nmai ea avec votre père que des relations c'iintéré-t. -Mais, l'heure ance, cnti ua-il pour terminer cette con-
-'importe ! ,je vous présenterai à elle, fit l'artiste aic. vervatiomi. Ne croye-vous pas qu'il serait temps

chaleur Elle sera si heureuse de causer <le mn pauvre père -Vous aea raison, répondit le rajah avec empressement.
avec quelqu'un qui l'a connu conmme vous? '-\-os utuels souvenirs nous ont fait oublier l'heure.

-J'en serai infiniment flatté, dit le prince. Je vous le Aussitt il sonna.
confesse, mon cher ami, je nie m'attendais guère à retrouver -Le landau estil prêtq? deuandat-il au valet qui seut
Paris, si prus de f ei, le fils et lfm fcmme dM ce pauvre James senltl.
Roberts, dont j'ignorais la fin nmalliemrcuse. -1l attend monseigneur devant le vestibule de l'escalier:

l C'est pour être certain que M. de Coissy ne m'avait p> Le iaal- fit, sig e au domestique de prendre un candélabre
tronmpé que je nie suis permis <le vous adresser tait de ques- et. d le precéder. Puis, O tournant vers l'artiste.
tions indiscrètes. Me le pardoneztvous, à présentc? -Quand vous voudrez, mon cher ami, dit-il.

--si je vous le pardonne flit Adrieni. Mais je vous ei Adi iec suivit îe laquais et. dscendit. Derrière lui venait le
remercie, prince. Vous v de ue rappedler les instants les prine Cacenire.
plus heureux de i.a vie. Une minute après, le carrosse les emportait au trot de deux

-Alors, laissez.moi pousser pus avant mes indiscrétions, viooureux chevaux. 
reprit le naisab. h La baronne de 'orcelles iabitad alepremier étage d'une mai-

"lComment avez-v#ous vécu depuis la catastrophe qui s ous a soit de la rue de V7ernîeuil. C'ectait un de ces appartement.- ceas-
dépouillé de votre ivtense fortune ? trits vers la fin du siècle dernier, spacieux, élevés, dans le sa-

-In pu enmj nous avons pu, répondit rjeune peintre .v ai duquel auraiet ds u quadrille quatre de nos salons
en souriaent, nais non pas dans la misèrep cependant. Après modernes.
avoir vendu notre maison <e Doer, nous somNmes revenus o Ce salon était entière ent tendu d'anciennes tapisseries
Franc, avec dn petit capital de quatre vingt aille francs, y d'Aubusson à personnages , les meges dores étaient recouverts

ibj.ris lavoir personnel <le nia mere. ga-ement de tapisseries represetant les fables de la Fon-
" C'est avec ces modestes ressources qu'elle a aré aux frais taillen

de mon éducation d'enfant et d'artiste, car il n'y a pas plus de Au milieu du salon pundait un magnifique lustre crystal
deux ais que je gagne enfin de quoi subi enir largemeut à vos de roche. Le long des murs, de chaque côt D<e quatre glaces
besoins. magnifiques, étaipiet posées <les appliques semblables.'

-Ainsi, vous êtes heureux? demanda le prince. Sur la cheminée, une superbe pendule rocaile on dmarquerie
-Nous sommes du moins à l'abri des privationds, it Adrien, de Boule, et deux candélabres Louis XV.
-Et vous ne désirez rien 'Du reste, pas un tableau, pas un meuble, pas un olet insi-
-'Ri"oen n't e-vus le nt deps lir est un peu comnse l'a sifiant ne eeiaitrneul. ic un de cetep c

péran e Il est rre qu'il frtun . .etrits vers, que feu le barie dr Vorcelles aé ait particulers
-Alors, parlez, <it le prince avec vivacité. Si je puis nous ainut soignée, et dont sa veuve avait religieusement conservé

être utile en quoi que ce soit, je me nets à votre disposition. la distribution.
Adrien allait répondre, mais il leva sur le rajah un regard Il était dix heures et demie lorsque la prince et Adrien y

incrédule. Les soupçons qu'il avait vconçus sur l'identité de péuétrèrent.
l'étranger se représentèrent à sa mèi;iîoire. gUne foule compacte et élégte se pressait déjà dans l'ap-

"l est vrai que cette expression de défiance s'évaouit pres. partement.
que aussitôt. de rajah, lui avait renoncé à donner son nom dan% les tai-

Coe nment admettre,, e n effet que le prince Cachemire et sons qu'il fréquentait assidment putc parvenir jusqu'après de
Paris ne fussent qu'un seul et mdme individu, lorsque le prince la baromne sa uns avoir été remarqué.
lui avait donné des preuves ai irrécusables de sa propre iden. Elle sentretenait précisénent avec M. d'Olligny, quand le
tité n Ne venait.il s de faire à l'artiste le portreit <e son père, priice Cachemire s'incli a devant e tei
la description de la maison que sir James Robert.s habitait à Mme de Vorcflles se dérida e l'apercevant et lu: tendit la
Calcutta il y a vingt ans, c'est-à dire à l'époque oÙ Pris était main avec beaucoup de cordialit mais tout à coup elle pâlit
encore garde chez le comte d'Olliny Le doute était-il encore. et tressaillit d'une anière presque imperceptible. Derrière le

rnnsible a Non. Adrien avait certainement devant les yeux un nabab, elle venait de reconatre Adiloir!
m mrien ami de sot pre. Tout le lui prouvait, depuis rexacti- s U'L prince saisit at psme le pouvemrenti ivonlontair et

tud des détails circonstanciés qu'il avait fournis, jusqu'au aussi rapide que la psé u la baroqué o t.vait laissé dehaper,
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Il sourit malicieusement, prit la main de l'artiste et s'effaça Néanmoins il souriait toujours, comme s'il avait pris un tua-
pour la mettre en avant. . lin plaisir à amener cette situation équivoque.

-Madame la baronne, dit.il gracieusement, j'ai l'honneur Aussitôt qu'il eût produit l'effet qu'il semblait vouloir obte.
de vous présenter M. Adrien Roberts, le fils d'une de mes con- nir, il prit le bras d'Adrien et se perdit dans la foule, qui s'e-
naissances les plus regrettées. cartait respectueusement devant lui.

Mme de Vorcelles était trop femme du monde pour ne pas En effet, aês qu'il avait paru, le prince était devenu le point
faire contre mauvaise fortune bon cour. Elle salua Adrien de de mire de tous les regards.
sa plus belle révérence et de son visage le plus aflible. Le costume éblouissant dont il était revétu, l'aisance avec

-Que monsieur Roberts soit le bienvenu, dit-elle. laquelle il le portait, toutes choses qui dejà avaient frappé
Seul, le comte d'Olligny fronça les sourcils. l'artiste, provoquèrent l'attention des invités de la baronne.
Au même instant, Rélène, écrasante de beauté, quoique très Pendant un bon quart d'heure, il n'eurent d'yeux que pour

simplement mise, mais triste et glacée, venait rejoindre sa lui.
mère. l Adrien ressentit naturellement le contre-coup de la curiosité

Alors le misérable se traina sur ses genous, rampant comme un reptile.

Quand elle arriva dans le groupe de ces quatre personnes, I générale. On aurait voulu savoir quel était ce jeune et bril-
elle s'arrêta subitement. Ses joues se colorèrent, son teint s'a- 1 lant inconnu, au bras duquel se promenait familièrement le
nnima, mais elle ne perdit pas contenance. prince Cachemire, jusque-là.si froid et si réservé dans ses rela-

Elle aussi venait de reconnaître Adrien. tions,
Elle allait se retirer. quand le prince Cachemir lui prit la Le slus curieux allerent s'informer près de la maîtresse de

main. la maison, et revinrent apporter aux autres le résultat de leurs
-Mais arrivez donc mon enfant, dit-il, que je vous présente investigations.

à votre tour un de mes bons amuis, ce sauveur dont vous mn'avez Bientôt on apprit que ce beau jeune homme était un peintre
tant parlé, M. Adrien Roberts. de grand talent, en même temps que le héros mystérieux

Hélène était mise au pied du mur. Elle devint pourpre, et, auquel Mine de Vorcelles et sa fille devaient la vie.
sans lever les yeux sur l'artiste, elle le salua cérémonieuse. Or, le inonde, le grand monde s'entend, est hostile d'instinct
ment. à la finance et à la bourgeoisie, mais daigne faire exception

Bien certainement, le nabab devinait la gêne mutuelle qu'é. en faveur des artistes.
prouvaient à la fois la baronne, Hélène, Adrien, et le dépit Adrien ne rencontra donc que bienveillance et reg:rds
que ressentait le comto d'Olligny. encourageants sur le visage de ceux qui l'observaient. Quelques-



8 L& BIBLIOTHEQUE A CINQ CENTS

uns même s'étonnerent que la baronne ne leur eût pas présenté -C'est ma mère qui vous a reconumand6 cette pauvre famille
plus tôt celui envers lequel elle avait contracté de si grandes répliqua nettement l'artiste.
obligations. -Je ne sais, monsieur, ce que vous voulez dire...

Le jeune peintre méritait à tous les titres l'accueil flatteur -Oh <le grâce, mademoiselle ! interrompit Adrien, ne nie
qu'il recevait. Sa jeunesse, son éldgance,*sa distinction, sa faites pas perdre des instants précieux, ne cherchez pasà nier.
toilette irréprochable auraient sufli pour le mettre en relief si Je sais que vous êtes venue dans mon atelier, mon cour ni
l'acte de courage dont il avait fait preuve, et que la baronne l'a dit.
avait si souvent raconté, n'avait ajouté plus de prestige encore -Je ne vous comprends pas, monsieur, balbutia Hdlèue
à sa mâle beauté. rougissante.

Son début était excellent. Il ne poussait pas la modestie -Vous avez raison, madenoiselle, je m'oublie, mais nous
jusqu'à la niaiserie, et s'aperçut bien .ite des sympathies qu'il avons si peu de temps... N'avez-vous pas perdu ce jour-là un
avait provoquées. mouchoir de batiste, garni de valenciennes et brodé d'un H 1

Cela redoubla le courage dont il avait fait provision. -Je ie me souviens pas...
Au bout d'une demi-heure, il était parfaitement acclimaté. -Le voici, nademoiselle, poursuivi Adrien qui tira de la
Il se dirigea vers Hélène et l'invita pour le premier quadrille poche de son habit le fin tissu ; c'est ma mère qui l'a trouvé

dont elle pourrait disposer. Elle lui accorda le second. sur mon divan et qui me l'. remis.
En attendant son tour, Adrien revint se placer à côté du Hélène fit involontairement un mouvement pour le repren.

prince Cachemire, avec lequel il éprouvait maintenant infini- dre.
ment de plaisir à causer. -Vous le voyez, mademoiselle, continua le jeune peintre,

Le rajal avait beaucoup voyagé. Il connaissait la Turquie, vous ne pouvez plus nier; nes pressentiments, le portrait
la Perse, l'Inde, l'Amérique, et jusqu'à ce petit port de nier de enthousiaste que mn mère m'avait tracé de votre incomparable
Dover qu'Adrien avait habité, depuis le montent où il avait beauté ne me permettaient pas de m'égrr.
quitté Calcutta jusqu'au jour où il était revenu en France -Eh bien ! lit résolument Hélène décidée à braver le dan-
avec sa mère. ger, quand cela serit?

Hasard étrange ! Il .vait même visité la maison où l'artiste -Vous avez tellement raison, mademoiselle, que je cherche
et sa mère avaient demeuré pend.nt quinze mois ! encore pourquoi vous avez essayé de vous en défendre. Avez-

Décidément Adrien était tout à fait en pays de connaissance. vous supposé que.i'en tirerais '.mitô ? Hélas 1 je n'ignore pas
Pendant ce temps, l'orchestre jouait ses ritournelles les plus que de tels orgueils tic me sont pas réervés. Ce n'est pas un

entaaînantes, les danseurs tourbillonnaient dlevant le jeune pauvre hère comme moi qui pourrait aspirer à de pareils enivte-
peintre, et le comte d'Ollignly s'était approché d Hlélne. tents. L'aigle seul peut regarder le soleil en face.

Adrien, qui tic quittait pas des yeux celle qu'il aimait, fat suis point un aigle, le soleil e brûlerait les yeux et ne calci-
témoin de l'empressement de Raymnond. Il lui semblait enten. nenut le cSur.
dre tonber de ses lèvres pincée les paroles mielleuses que le I Et pourtant 'histoire d'Icare n'a été un enseignenent
comte ad'ressait à la jeune fille. pour aucun (le ceux qui nie rcssetblent. La beauté, cet astre

Il est vrai qu'Hélène n'y répondait ni par un mot ni par un terrestre, a <les mirages si attryants qu'on ne saurait résister
sourire. -u désir (le l'a1aprocher, <e l'aimer, de ladmirer, de le lui dire,

Cependant la conversation de cet homme avec la candide dût-on, conme le fils de Dédale, y brûler les ailes de son
enfant lui faisait l'ellet d'une profaition. Ce supplice dura amour et périr victime de son audace
jusqu'aux premières tintes du quadrille qui lui avait été promis. Hélène iciu tait, oppressée, haletante; le sang affluait àson

Aussitôt l'artiste s'élaiça. Il avait enfin un prétexte pour coeur, à ses yeux, à son oreille ; elle ne voait
arrcher Hélène à cette odieuse persécution.

Il lui tendit la main sans mot dire ; la jeune fille y posa la -Je vous en prie, monsieur, dit-elle d'une voix tremalante,
sienne, et toits deux s'inclinèrent sommairement devant M. on nous observe...
d'Olli;ny. Adrien rayomnnit. Le trouble de la jeune fille, l'émotion

-Pardon, monsieur, dit Hélène à Raymond au moment de que ses paroles arûlantes avaient provoquée, ne pouvaient lui
s'éloigner. ltisser aucun doute sur l'indulgence avec laquel!e Hélène

Adrien ne prononça pas un mot. Il était pàle de colère et l'avait écouté.
de jalousie ; il craignait que sa % oix ne le trahit. Quand il lui prit la main pour figurer dans le quadrille, au

il entraîna la jeune fille et alla prendre place au milieu du sor de cet orchestre dont le piston brutal et l flageoli.t criard
quadrille banal. l'irritaient, il sentit que cette main tremblait, et la serra dans

-Mademoiselle, lui dit.il rapidement pendant que les vis- la siene avec ivresse.
à-vis se cierchaient, je ne suis venu ici que pour vous rendre La jeune fille ne répondit pas à cette étreinte, mais ne cier-
service. La démarche que je fais auprès de vous est grave, et dia pas à se dégager.
peut être diversement interprétée. Je n'en ai nul souci, je -Pardo, uonsieur, dit-elle enfin quand la première figure
n'ai sontgé qu'à vous ouvrir les yeux sur un point qui intéresse fut ternée. Je ne sais pas très bien où j'en suis... Qu'aviez-
votre avenir, votre bonheur. vous donc à nie dire?

-Je vous écoute, monsieur, répondit Héléne que ce début -Rien, mademoiselle, répondit l'artiste ivre de bondeur.
intéressait vivement. D'ailleurs à quoi bon maintetant I...

-On m'a dit, mademoiselle, que le comte d'Olligny avait -Au contraire, je tiens plus quejamais à le savoir, insista
demandé votre main. Hélène.

-Il paraît que oui, monsieur. -Eh bien! mademoiselle, allez voir cette famille Dorval et
-Pardonnez-moi mon indiscrétion, mademoiselle, mais tâchez d'obtenir d'elle le nom du séducteur de Lucie, du père

éprouvez-vous pour lui quelque... estime? de son enfant, do celui qui les laissait nourir de faim.
Il avait cherché ce dernier mot avant de le risquer. -Ob 1 je la devine 1 s'ria' Hélène avec un accent de
-Je ne ressens aucun embarras à déclarer que M. d'Olligny haine satisfait.

uî'est absolument indifférent, dit la jeune fille. a Hélène avait raison quand elle recomndait la prudence à
Adrien respira bruyamment. Adrien, et lui faisait remarquer qu'on les observait.
-Vous connaissez la famille Dorval 1 reprit-il. Pendant le court entretien que leur avaient permis les inter-
-Dorval ! répéta machinalement Hélène. En effet, ce valIes du quadrille, deux regards n'avaient pas cessé de peser

non ne m'est pas -inconnu... Où donc l'ai-je entendu pronon- sur
cer .. -'eun j haineux, menaçant, celui du comte d'Olligny.
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L'autre, paternel, encourageant, satisfait, celui du prince
Cachemire.

Tous les deux, le premier avec son instinct de rival, le
second avec les sympathies qu'il ressentait définitivement pour
le jeune peintre, avaient lu dans les yeux de ces enfants le
trouble et l'ivresse dont ils avaient brillé.

Quant à la baronnne, absorbée par ses devoirs de maîtresse
de maison, elle n'avait pas eu le loisir et mme la pensée de
surveiller sa fille.

Evidemient le nabab 'avaient soupçonné la vérité, avant
même d'avoir préparé la scène à laquelle il assistait.

L'avait-il trouvée dans la vivacité avec laquelle Hélène
s'était plusieurs fois exprimée, en sa présence, sur le compte
de l'artiste, dans le désir qu'elle avait manifesté de le connai-
tre ? C'est probable, car, avant la visite que la baronne et sa
fille avaient faite à Mme Roberts, visite qui leur avait révélé
d'une manière si inprévuel'amour d'Adrien pour Hélène, ces
dames ne se gênaient pas pour laisser percer devant tout le
monde le dépir que leur causait la réserve systématique de
leur sauveur.

Ni lui ni Raymond n'avaient entendu la conversation de
l'artiste avec la jeune fille, et pourtant ni l'un ni l'auo e ne,
s'étaient abusés sur le sens des paroles qu'ils avaient échan-
gées.

L'amour à vingt ans n'a. revêtu encore aucune de ces roue-
ries dont le monde l'oblige souvent à s'habiller plus tard.

Ils s'aimaient, ils le sentaient, ils ne prenaient pas la peine
de dissimuler l'allégresse naive à laquelle ils étaient tn proie.

Sans le vouloir, maintenant môme qu'ils étaient séparés, ils
se cherchaient du regard, baissaient les yeux, les relevaient,
rougissaient, se détournaient, s'imaginant faire preuve d'une
excessive habileté et cacher leur impénétrable secret.

Pauvres chers enfants ! Que de diplomatie dépensée en
pure perte ! Quel oeil clairvoyant s'y serait trompé ?

Quand le bal fut dans tout son éclat, lorsque la baronne put
enfin quitter la porte à l'entrée de laquelle elle recevait les
invités, le prince s'avança vers elle.

-Vous plairait-il, madame, de danser un quadrille avec
moi sur un fauteuil ? deianda-t-il.

En même temps il attirait doucement Mme de Vorcelles et
la faisait asseoir à côté de lui.

-Eh bien ! reprit-il alors, comment trouvez-vous mon pro-
tégé ?

-Quel protégé ? fit étourdiment la baronne qui essayait de
ne pas comprendre.

-M. Adrien Roberts.
-Oh ! je le connais déjà, répondit-elle.
-Je le sais, mais enfin comment le trouvez-vous ?
-Sous quel rapport?
-Comme homme, puisque vous n'avez pas encore causé avec

lui et que vous ne pouvez pas le juger autrement.
-Je ne le trouve pas mal, répondit nonchalamment Mme

de Vorcelles.
-Pas mal I se récria le prince Cachemire. Cherchez-en'

donc unici qui joigne comme lui la beauté et la force à la
distinction et à l'élégance.

-Oh ! répliqua la baronne avec un peu de dédain, ces
artistes ont une manière de s'habiller... Il faut qu'on les
remarque... c'est leur unique préoccupation.

-En quoi trouvez-vous donc excentrique la mise de M.-
Adrien ? Ses habits sont exactement coupés sur le modèle de
tous ceux que je vois, sa cravate blanche n'est pas nouée d'une
autre façon, et, si ce n'est qu'il est un peu moins correctement
peigné, qu'il n'a pas comme les ânes une raie qui lui sépare le
milieu de la tête et du dos...

La jolie veuve ne put réprimer un sourire.
-C'est vrai, reprit le nabab, je ne vois guère d'autre diffé-

rence. Regardez donc à côté de lui l'air rogue, empesé, du
comte d'Olligny. .. Est-ce là ce que vous appelez en France
avoir de la distinction t Chez nous, ce serait de la raideur.
Or la raideur exclut l'élégance.

-Où voulez-vous en venir I dit enfin Mme de Vorcelles.

-A rien, qu'à vous faire oublier les griefs que :vous' avez
contre M. Adrien.

-11 y a longtemps que je n'y songe plus i
-Ah i! comme vous ne dites pas ce que vous pensez I Comme

sans cela vous rendriez justice I mon protégré I Tenez, voulez.
vous que je vous l'amène ? Je vais vous laisser dix minutes
avec lui et vous serez sous le charme.

-Non, non, se défendit vivement la baronne. Je n'y tiens
pas.

" Mais, au fait, poursuivitelle après un court silence, pour-
quoi me vantez-vous tant votre M. Adrien ?

-Parce que je lui ai promis de le réconcilier avec vous. Je
sais maintenant en quoi il vous a déplu, et, franchement, je
ne me sens plus le courage de lui en faire le reproche. D'ail-
leurs, je vous l'ai dit, c'est le fils d'une de mes anciennes et
meilleures connaissances.

-Vous étiez lié avec son père?
-Oui, quand il habitait Calcutta.
-M. Adrien est donc Indien ?
-Non, madame; mais il est né à Calcutta d'un père amé-

ricain et d'une mère française.
-Alors il est Américain ?
-Oui, mais il est à supposer qu'il se fera naturaliser en

France, où il demeure depuis longtemps.
-Que faisait donc son père?
-Ilfaisait principalement le commerce des pierreries, et,

comme il avait assez d'argent pour attendre, il réalisait des
bénéfices considérables.

-Mais alors comment ce jeune homme est-il dans une po-
sition si précaire ? demanda curieusement Mme de Vorcelles.

-Ceci est tout un drame que )e vous raconterai plus au
long un autre jour, répondit le nabab. Pour le moment, qu'il
vous suffise de savoir que sir James Roberts a été assassiné et
volé de sa, fortune, qu'il avait réalisée et dont il était porteur,
alors qu'il venait de débarquer à Dover, où sa femme et son
fils attendaient son retour.

-Que dites-vous? s'écria la baronne enjoignant les mains.
-La vérité, madame. Et savez-vous à combien se montait

le chiffre de cette fortune?
-Non, prince.
-A quatre millons de dollars.
-Vingt millons de notre monnaie
-Oui, madame.
-L'assassin n'a donc pas été arrêté ?
-Il a été pris et pendu, mais seulement le lendemain ma-

tin, sans avoir fait aucun aveu; et, comme il a eu devant lui
toute la nuit, il a pu faire disparaître le fruit de son crime.

-Et ce trésor a été perdu ?
-Jusqu'ici, oui, madame.
-Y a-t-il longtemps de cela 1
-Quatorze ans passés.
-Est-ce que M. Adrien conserve quelque espoir de le re-

trouver ?
-Je ne le crois pas.
-Ainsi il est bien définitivement ruiné?
-Définitivement n'est pas le mot, répondit le nabab. Le

coupable n'ayant pas quitté la ville, il est plus que certain
qu'il a enfoui dans les environs le trésor qu'il a dérobé. Or
une enquête a été faite par le shériff; Mme Roberts a donné
le signalement de la valise-dans laquelle était enfermée la for-
tune de son mari, uu jour ou l'autre le hasard peut la faire
découvrir...

La bAronne sourit avec incrédulité. .
-Et ce jour-là, continua le prince Cachemire, M. Adrien

Roberts sera possesseur de vingt millions? Or, quand je dis
vingt millions, je suis au-dessous de la vérité,- car depuis cette
époque les pierreries dont se composait cette fortune ont aug-
menté d'un bon tiers de leur valeur primitive.

-Oui, mais ce jour-là peut ne luire jamais.
-C'est vrai, madame, fit le rajah. Si pourtant il se levait,souvenez-vous bien de ce que je vous ai dit.
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A ces mots, il s'inclina et disparut dans la foule, laissant -Vous vous alarmez à tort. j'en suis convaincue, répliqua
Mme de Vorcelles sous l'impression de ce récit émouvant. la baronne. Cependant revenez me voir demain dans, la jour-

Elle demeura quelques instants rê, cuse. Elle crut deviner née , je vous promets que j'aurai tiré cette affaire au clair.
dans les intentions du prince Cachemire, dans l'instance avec -A demain, soit I fit Raymond ; mais d'ici là ne les perdez
laquelle il avait parlé de son protégé, quelque chose de phus pas de vue, vous saurez ainsi qui de nous deux a raison.
que ce qu'il avait voulu dire. Et il sortit en maugréant.

Assurément l'histoire de M. Adrien était touchante ; la si Mme (le Vorcelles prêta en ef'et une plus grande attention
tuation de l'artiste était on ne peut plus intéressante, mais ce à l'attitude des deux jeunes gens.
n'était pas là ce qui avait le plus frappé la baronne. Il lui Le visage réjoui d'Hélène l'avait frappée; elle ne put se
avait semblé que les paroles du rajah contenaient une sorte méprendre à certains signes imperceptibles, à l'ivresse naïve
de prophétie. de leurs regards, à l'accord tacite qui semblait régner entre

Pourtant quelle apparence qu'au bout de quatorze ans cette eux.
fortune disparue revît la lumière ? Evidemment ils avaient échangé quelque mystérieuse confi-

Ces réflexions la conduisirent tout naturellement à exami- dence.
ner plus attentivement celui qui en était l'objet. Aussi ce fut avec un peu d'impatience qu'elle attendit la

Le prince avait dit vrai. A présent que la baronne était fin du bal.
seule, elle rendait parfaitement justice au jeune peintre. Il Pour la première fois de sa vie, peut-être, elle refusa de
était vraiment beau, très réellement elégant. Mais cela niême danser. Elle éta.it mécontente, et, comme on le dit vulgaire-
lui parut un danger (le plus pour le repos d'Hélène, qu'elle ment, " elle boudait contre son ventre."
soupçonnait vaguement d'avoir pour l'artiste un commence- Enfin, vers trois heures du matin, les plus obstinés cotil-
ment d'inclination. lonneurs s'éloignèrent, et le combat finit faute de combattants.

Précisément il dansait encore avec la jeune fille. Elle n'a- La baronne prit doucement Hélène par la taille et l'entraîna
vait plus cet air triste, indifférent, profondément ennuyé, que dans sa chambre.
sa mère avait remarqué en elle depuis quelque temps. -Eh bien! dit-elle avec un feint enjouement, il me semble

Ses yeux avaient un éclat inaccoutumé, ses lèvres carmi- que tu t'es plus amusée qu'à l'ordinaire aujourd'hui?
nées souriaient de plaisir et laissaient voir l'extrémité de ses En même temps elle enlevait la coiffure de sa fille et dérou-
dents nacrées. lait ses admirables cheveux noirs.

Elle était belle comme elle ne l'avait jamais été. -C'est vrai, répondit Hélène.
En ce moment, le comte d'Olligny s'approcha de Mme de -Tu es donc mieux disposée, ce soir?

Vorcelles, et lui désignant du regard le groupe des deux jeu. -Probablement.
nes gens -Pourquoi demanda la baronne.

-Mais regardez-les donc, madame ! dit-il brutalement avec -Je ne sais pas, répondit Hélène.
un accent de haine mal contenu. -Est-ce la présence du comte qui t'avait mise en si bonne

humeur?
VI -Oh ! non, répliqua naïvement la jeune fille.

-Est-ce donc la présence de quelqu'un autre?
cF QU'IL ADVINT DES INDIScRÉTIoNS D'ADRIEN -De qui ? fit Hélène un peu confuse.

-Que sais-je, moi?... une de tes amies, par exemple...
Ia baronne s'aperçut alors de l'excessive animation dont En adressant à sa fille ces questions successives, Mme de

rayonnait le visage de sa fille. Vorcelles l'avait placée devant une glace et l'aidait à se dés-
-Mais vous n'avez donc rien vu ! s'écria le comte furieux. habiller. Mais si elle était derrière Hélène, elle ne perdait au-

Vous ne savez donc pas que M. Adrien danse avec Hélène cune expression de sa physionomie. Le miroir les lui reflétait
pour la seconde fois, qu'ils ont longuement causé, que depuis fidèlement.
ce mornent-là ils ne se quittent pas des yeux ! -Mes amies, dit la jeune fille d'un air distrait, est-ce qu'el-

-Vous êtes fou, mon cher, répliqua vivement Mme de les ne sont pas toujours-là?
Vorcelles. Je connais trop bien ma fille... - -C'est juste, fit la baronne. Mais, au fait, tu as beaucoup

-Et vous, baronne, vous êtes aveugle, riposta Raymond dansé avec ce jeune peintre qui s'est enfin décide à nous faire
avec feu. l'honneur de sa visite. Est-il spirituel, aimable?

-Comment I est-ce qu'Hélène aurait eu avec ce jeune -Je l'ignore, balbutia Hélène; nous avons si peu causé...
homme un entretien particulier? Mais elle rougit tellement en faisant ce petit mensonge que

-Oh I non. Je ne l'aurais pas permis. ses épaules comme son visage se colorèrent stantanéient
-Ce n'est donc qu'en dansant avec elle qu'il aurait pu te- sous les yeux de sa mère.

nir cette longue conversation? -Ah! fit Mme de Vorcelles, il me semblait que vous étiez
-Certainement. ah mieux à la fin du dernier quadrille.
-Alors, rassurez-vous, fit la baronne en riant. Il y a long -Au meux... c'est beaucoup dire... bégaya la pauvre en-

temps que je sais par expérience tout ce qu'un galantin peut fant. Vous sa-ez, nère... un danseur... cela n'a pas'grande
dire entre les intervalles d'un quadrille. Ce n'est pas dange importance... on n'est pas obligée de lui faire mauvais visage...
reux, croyez-moi. Mais elle était cramoisie en prononçant ces phrases

-C'est que vous n'avez pas vu comme moi... suite. Elle se baissait se redressait, comme pour aider égal
-Quoi donc? interrogea la baronne en voyant que le comt nient à sa toilette de nuit.

hésitait. -Allons, fit lD» baronne en souriant, jevois bien que 'est
-Ces regards échangés, cette rougeur, ces serrements de décidément la préence du comte qui t'as si fort animée. Tu

main. as raison, du reste, il taime à l'adortion ; il me le répétait
-Je vous répète que vous êtes fou, interrompit la jolie ce soir encore, avant de me quitter.

veuve. Hélène est rouge parce qu'il est impossible de danser -De grûce, mère. Rappelez-vous ce que je vous ai dit, et.
sans avoir chaud, et que malheureusement quand on a chaud ne me parlez jamais de cet homme I
on devient rouge. Quant à des serrements de main, vous -Bon1 reprit Mme oe Vorcelles du même ton enjoué. Tu
avez rêvé. Ne faut-il pas prendre la main de son cavalier ty feras, sois tranquille; et dans un mois ou deux...
pour figurer dans un quadrille? - Quoi? fit Hélène qui tressaillit.

-Comme il vous plaira, madame, repartit le comte d'un -Tu l'épouseras.
air pincé; niais j'en suis pour ce que j'ai dit, pour ce que j'ai -Jamais i protesta la jeune fille avec éneurie.

metàsUtiet.d ut
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-Tu l'épouseras, te dis-je. -Connissezvous Lucie Dorval 1 demanda enfin Mme de
-Moi, j'épouserais un pareil monstre! s'écria Hélène, à Vorcelles en se croisant les bras.

bout de soumission. M. d'Olligny s'attendait si peu à une explication do ce genre
-Monstre est un bien gros mot. Prends garde! (ue la stupéfaction lui coupa la parole.
-Il est au-dessous de la réalité, je vous le jure. -Mais répondez donc fit li baronne avec impatience. Est-il
-Je ne te comprends pas. Quas-tu donc à lui reprocher i

N'est-il pas jeune, riche, noble, empressé, prévenant? Le comte n'eut pas l'audace de icr.
-Lui ! dit Hélène à qui l'énumeration de ces qualités fit -'est vrai, dit-il d'un air consterné.

perdre patience. Demandez-lui donc ce qu'il a fait de Lucie Mine (e Vorcelles haussa les épaules vec pitié,
Dorval et de son enfant ?Il les a lâchement abandonnés, il lfs -Comment 1 reprit-elle, au moment où vous denandez la
a laissés mourir de faim, et, sans la charité de Mie Robercs... main de na fille, vous n'avez pas même liquidé votre passé 1

Elle voulut s'arrêter. Il était trop tard. Raymond releva la tête. Au lieu de la colère qu'il croyait
-Que signifient ces paroles ? demanda sévèrement la baron- 4'utre attirée, il ne raontrait que le dépit. Donc la baronne

ne. Qui donc t'a instruite de ces détails? naurait pas été Luchée qu'il put se tirer de ce mauvais pas.
-Qu'importel fit Hélène, il suffit que ces bruits odieux Cela lui rendit tout son aplomb.

soient'venus jusqu'à moi. -Madame, répondit-il, vous êtes une femme d'esprit avc
-J'ignore quel chemin ils ont pris, dit gravement Mine de laquelle on peut causer (le tout à cour ouvert. Aussi.je puis

Vorcelles, mais il n'est pas moins odieux qu'on ait osé souiller vous jurer sur l'honneurqu'avant <e solliciter la main d'llene,
de semblables propos les oreilles de jeune fille. j'ai tout fait pour régulariser na position et surtout pour éloi-

-Ah ! c'est qu'il est des instants où lapatience échappe où -ler la personne dont il s'agit.
la colère parle plus haut que la prudence, que la réserve, -Prmettz-moi den douter encore, de Vor-

-Et je m'aperçois que tu es dans un de ces moment.là, ri- celles. Je sais qu'avec ces petites gens ces sortes d'affires se
posta la baronne. C'est bien. Je n'insiste pas pour connaître règlent à prix <'argent.
le nom de celui qui s'est fait l'écho de pareils scandales. Je le -Je lui ai fait offrir trente mille francs il n' apasdixjours,
devine, et je ne saurais trop le blâmer. S'il croyait devoir ap riposta M. d'Olhigny.
porter ici des confidences de cette espèce, c'était à moi qu'il -Et elle les a refusés?
devait les faire et non pas à toi. -J'ai un témoin qui peut en déposer.

-Mais il ne m'a rien dit, rmère; il n'a fait que me raconter -1l fallait augmenter le chiffre de vos générosités, insigta
en quelques mots l'liotoire lu Lucie, c'est moi qui ai tout com- la baronne. Qu'est-ce que trente mille francs, pour un horime
pris. comme vous? Doublez, triplez la somme s'il le faut, niais finis-

-Tu as l'intelligence trop prompte quand il s'agit d'accuser sons-en.
et de condamner un homme de valeur comme le comte, mon -Ah ! si vous croyez que c'est facile I dit le comte en ho-
enfant rép'iqua Mme de Vorcelles. C'est à moi qu'il appartient chant la tête.
d'être juge en cette occasion. Je ne faillirai pas à n -Est-ce l'argent qui vous manque
devoir, je te le promets ; mais jusque-là j'ai le droit de consi- -Ce nest ni l'argent ni la bonne volonté.
dérer ces injures comme des calomnies. -Qu'estce donc?

Hélène ne répondit que par un sourire d'incrédulité. -C'est l'entêtement de cette femme.
Enfin sa mère la laissa seule. -Est-ce qu'elle sait que vous avez l'intention de vous ma-
Blottie dans son lit virginal, loin de toute surveillance, elle rier 1 Est-e qu'elle veut en profiter pour c» obtenir davan-

pouvait écouter les battements de son cœur, s'enivrer de paroles tage?
brúlantes qui vibraient encore à son oreille, palpiter de crainte, -Elle ne sait rien.
d'amour, d'espoir, échafauder un long avenir de félicité, frisson- -Alors, expliquez-vous, carje lie comprends plus, fit Mme
ner au contact de cette main dont elle sentait toujours l'é- de Vorcelles. Vous avez donc conçu quelques doutes sur la fi-
treinte. délité de cette jeune femme?

Ah I comme elle lui sembla courte, cette nuit de fiévreuse -lélas! lon madame. Je vous ai dit que pour ma part
insomnie, de sensations inconnues, de troubles, depouvante- j'étais dcidé à tous les sacrifices, tous... excepté celui qu'elle
ments. d'illusions nouvelles 1 me denande.

Le lendemain elle était plus belle encore. Ses yeux bleus, -Qu'exige-t-elle dque?
cernés par la fatigue. brillaient d'un éclat inusité. Elle était -Elle veut que je l'épouse, ricana Raymond, ni plus ni
heureuse, elle renaissait à la vie. moins.

La baronne était soucieuse. Elle ne doutait pas de la loyau- -Et vous ne vous ei souciez guère, reprit lajolie veuve.
té d'Adrien, ni de la sincérité de l'accusation qu'il avoir por- Cependant, cet état de chose ne saurait durer. Résignez-vous,
tée. s'il le faut, à un sacrifice plus grand encore...

Comment détourner ce nouveau malheur ? Par quel moyen -Elle le refusera.
arracher Hélène à la passion fatale qui l'envahissait ?De.quelle -Vous croyez?
manière rendre au comte le prestige que sa maladresse lui avait -J'en çuis sûr.
fait perdre? -- Quelle femme est-ce donc que cette Luciel

Elle y refléchissait encore lorsque, fidèle au rende:-vous que -C'est une entêtée, vous dis-je, qui, voyant que je ne me
lui avait assigné Mme de Vorcelles, M. d'Olligny se présenta. décidais pas à lui donner nia main, a pris un beau jour le par-

L'air grave et pensif de la jolie veuve ne pouvait pas lui ti de ne planter là, et d'aller reprendre son aiguille auprès de
échapper. -sa mère.

-Eh bien? demanda-t-il rapidement, avez-vous tenu compte -Aint
de ce que je vous ai dit? -Tout simplement..

-Oui, répondit laconiquement lu. baronne. -Mais de quelle famille estelle?
-Et vous avez remarqué comme moi... -Cest la fille d'un ancien garde de mon père.
-Tout ce qui s'est passé. la baronne était à son tour fort étonné. Tant de fierté chez
-C'est donc bien vrai ? Vous avez découvert quelque chose? une femme de condition si vulgaire lui paraissait invraisem-
-J'ai découvert, répliqua la baronne avec humeur, que le blable.

comte d'Olligny est un maladroit, qui sème des fautes sur son -Pourtant, reprit-elle, si cette personne continue à refuser
chemin et qui ne sait pas les cacher. toutes vos propositions, que ferez-vous?

Raymond devint tout à coup livide. -Je l'ignore, répondit Raymond avec, e nMarmds.
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-Cependant vous sentez bien que je ne puis pas, dans des
conditions semblables, vous accorder la main de nia fille, ré-
pliqua la belle veuve. Le hasard fait qu'on nous a recomman-
dé la famille Dorval. Hélène sait dans quelle positition fâ-
cheuse vous vous trouvez : il est bien certain qu'elle ne consen-
tira jamais à fermer les yeux, tant que vous lui aurez pas four-
ni la preuve que cette femme est désintéressée et a renoncé à
toute prétention.

-Que dites-vous ? s'écria M. d'Olligny, Hélène est ins-
truite...

-Si bien que c'est elle qui me l'a appris, interrompit
Mnme de Vorcelles. Mais moi-même, si indulgente que je sois
pour vos peccadilles cie jeunesse, il m'est i iipossible de transi-
ger avec les convenances, au point de donner mon consente-
ment à cette union. Je ne puis pas m'exposer au scandale de
voir votre maitresse intervenir au pied de l'autel, vous appo-
ter l'enfant que vous abandonnez, et auquel, à defaut de non,
vous ne laissez pas même une fortune.

-Lucie n'est pas femme à agir de la sorte, j'en réponds, fit
Raymond. Mais sous avez raison, continua-t-il résolument.
Il faut en finir.

-Vous avez un projet?
-Oui, madame. Dès demain je le mettrai à exécution. Et

quant à celui qui a poussé le zèle jusqu'à remplir auprès de
vous l'infâme rôle de délateur, si je le découvre jamais...

-Que ferez-vous ? demanda la baronne effrayé.
-Je lui ferai payer cher ses indiscrétions.
-Permettez! se récria Mme de Vorcelles, je n'ai nommé et

prétendu désigner personne. Je répète que c'est un hasard qui
nous a mises sur la voie. Or ce hasard n'est pas venu nous
trouver; c'est nous qui, sans le savoir, sommes allées sottement
au-devant de lui. Donc, c'est sur lui seul que vos menaces doi-
vent retomber.

-C'est ce dont je vais m'assurer à l'instant, fit M. d'Olli-
gny en se levant.

Il était furieux. Ce premier échec l'avait exaspéré. Il
avait pris tant de soin pour cacher aux yeux de tous, même
de ses amis les plus intimes, ses relations avec Lucie, qu'en
sollicitant la main d'Hélène, la dernière chose qu'il eût à
craindre qu'on lui opposât était cette liaison ignorée.

Aussi, à force de chercher quel pouvait être l'auteur de
cette délation, il se souvient des questions étranges que lui
avait posées Adrien le soir même de son arrivée à Lépeau.

En effet, personne autre que l'artiste, parini ses connais-
sances, ne soupçonnait l'existence de la famille Dorval. C'était
lui qui l'avait secourue, qui avait dévoilé, aux yeux de Gusta-
ve, du prince Cachemire, la détresse de ces malheureuses
feinmes. Plus de doute, c'était également lui qui avait inter-
cédé en leur faveur auprès de la baronne et de sa fille.

Quand au moyen, à l'aide duquel Adrien avait éventé le
secret des relations du comte avec Lucie, il importait peu que
celle-ci les eût avouées dans un élan de reconnaissance.

Ce qu'il y avait de certain, c'est que nul autre que le jeune
peintre n'avait pu les révéler à Hélène.

Fort de cette conviction et encore sous l'influence de la rage
qui le dévorait, M. d'Olligny se rendit chez Adrien.

Celui-ci ne fut pas médiocrement surpris de la visite qu'il
recevait. Du reste, il ne se méprit pas un instant aux motifs
qui amenaient Raymond. Le regard irrité, les traits décom-
posés du comte indiquèrent tout d'abord à l'artiste de quels
sentiments son rival était animé.

Néanmoins il le fit entrer dans son atelier et lui offrit un
siège. Puis il se laissa tomber sur son divan et attendit.

-Monsieur, commença sèchement Raymond, puis-je compter
sur votre franchise à défaut de votre générosité ?

Ce début n'était pas fait pour disposer Adrien à la bien-
veillance.

-Vous le pouvez, répondit-il froidement.
-C'est ce que nous allons voir, reprit M. d'Olligny. Quel-

qu'un m'a desservi d'une façon que je ne veux pas qualifier
auprès de la baronne de Vorcelles et de sa fille. Ce quelqu'un
.et-ce vous?

-Au moins, fit doucement le jeune peintre, faudrait-il que
je susse ce que l'on a dit à ces dames.

-Vous le savez aussi bien que moi, monsieur.
-Peut-être, mais je vous prie cde vouloir bien préciser.

- -On a parlé de mes relations avec une jeune femme (lui
habite cette maison.

-Alors, monsieur, vous ne vous êtes pas trompé, répondit
Adrien. Ce quelqu'un, c'est bien moi.

Le comte pâlit, mais il se contint.
-Daignerez-vous, en ce cas, me dire à quelle impulsion

vous obéissiez en vous mêlant d'une affaire qui ne vous regar-
dait pas ?

-Malgré le ton qtue vous prenez, monsieur, je consens à
vous déclarer que j'ai cru remplir le devoir de tout honnête
homme en ai ertissant ces dames de la fausse position dans
laquelle vous les mettiez.

-Mais do quel droit avez vous rempli ce prétendu devoir ?
demanda Raymond d'une voix irritée.

-Ceci, monsieur, ne regarde que moi et nia conscience.
-- Vous avez la conscience bien élastique, riposta le comte,

si elle ne vous reproche pas d'avoir joué un rôle ordinairement
réservé aux agents les plus obscurs.

-Arrêtez vous de grâce ? fit Adrien qui partit d'un éclat
de rire. Dans cinq minutes vous allez m'accuser de faire par.
tie de la police.

Mais il reprio aussitôt son sérieux.
-Bref, que venez-vous faire ici? demanda-t-il. Me provo-

quer ? Soit, j'accepte. Aussi bien je suis las de garder un
masque qui pèse à ma loyauté, si peu de cas que vous en
fassiez. Est-ce nia faute à moi si vous avez vécu dans le
scandale, et si le scandale retombe sur vous? On n'efface pas
d'un coup d'éponge un passé comme le vôtre, vous le savez
bien.

" On n'impose silence ni à la voix publique, ni à celle des
honnêtes gens. Tant pis pour vous, monsieur ! Si vous aviez
semé le bon grain, vous ne récolteriez pas l'ivraie.

-Monsieur, s'écria Raymond hors de lui, dans une heure
mes témoins seront ici.

-Eh ! c'est ce que vous auriez dû commencer par faire,
répliqua Adrien poussé à bout, vous m'auriez évité le désagré-
ment de votre présence.

Et, tandis que M. d'Olligny le menaçait du geste, le jeune
peintre lui tournait le dos et haussait les épaules.

vII

LI. DUEL

Entre le comte et l'artiste, la conversation ne s'était pas
traînée dans les ornières de la banalité. Depuis la première
fois qu'ils s'étaient parlé, ils s'étaient compris. Le jour où ils
se rencontreraient sur le nmême terrain, leur haine ne pouvait
plus manquer d'éclater.

Ce qu'il y eut de plus singulier dans cette rapide entrevue,
c'est que ni l'un ni l'autre ne toucha un seul mot des vérita-
bles motifs qui les faisaient agir.

Adrien n'avoua pas plus qu'il aimait Hélène, que Raymond
ne confessa qu'il avait demandé sa main. A cet égard, ils
n'avaient besoin d'aucun éclaircissement.

Dès que M. d'Ollig'ny se fut éloigné, le jeune peine écrivit
à Gustave un billet ainsi conçu.

" Cher.ami,
" Tu m'as dit souvent que je pouvais compter sur toi. Viens

vite, je t'attends.
"A toi."

Après avoir pliée et cacheté sa lettre, il sortit de l'atelier,
s'avança jusque sur le seuil de la maison, et fit signe à l'un
des deux nouveaux commissionnaires, dont il avait remarqué
la présence, de venir chercher la lettre qu'il lui montrait.

Le soi-disant Auvergnat n'avança qu'avec une extreme len-
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teur. Evidemment, il ne se souciait pas de faire la course -Veux-tu te taire, bavard I interrompit Adrien avec un
dont on voulait le charger. Cependant, cahincaha, il obéit. nouveau geste d'effroi.

-Cette lettre à son adresse, dit brièvement l'artiste. Vous -No crainîs rien, dit Gustave avec emphase, en mettant la
viendrez me rendre la réponse dans l'atelier qui est au fond main sur son cœur. Ici, c'est comme chez les écrivains publics:
de la cour; vous demanderez M. Adrien. . le tombeau des secrets.

En attendant prononcer ce nom, le coinmmissionnaire témoi- Ce de Cdissy était incorrigible. Dans les circonstances les
gnma tout à coup un profond respect, un grand empressement, plus graves, il avait toujours la note gaie à son service.
prit la lettre et disparut en courant. -A propos, reprit-il, quel est ton autre témoin 1

Trois quarts d'heure après, il était de retour. -Je n'en ai pas.
-Déjà ! ne put s'empêcher de s'écrier le jeune peintre en -Je ne suis cependant pas assez gros pour en faire deux,

l'apercevant. répliqua Gustave.
En effet, aller et revenir à pied de la rue Notre-Dane-des- : -Mais je ne connais personne 1 objecta l'artiste.

Champs à la. rue de Provence en trois quarts dl'heure est un -Allons ! je vois qu'il faudra que je t'en prête un. Heu-
véritable tour de force. Et ce qu'il y avait le plus étonnant, reusement que ce n'est pas une difficulté. Ce soir, au cercle,
c'est que le commissionnaire n'avait pas chaud, n'etait pas je prierai un de mes amis .. Olivier, par exemple, avec qui tu
essoufflé, rne paraissait, en un mot, se ressentir aucunement as diné chez moi trois ou quatre fois. Celui-là te convient-il?
de la rapidité de sa course, . -Je le crois bien ! mais voudra-t'il I...

M. de Coissy allait sortir, dit-il à l'artiste. Il m'a répondu -Je m'en charge. Quant aux conditionis du combat...
qu'il serait ici dans une demi-heure. -J'accepte toutes celles qu'on te dictera.

Àdrien le paya largement et le congédia. -C'est donc le comte qui est l'offensé ?
Cinq minutes plus tard, Gustave arrivait. -Oui, répondit Adrien avec sourire. Ce n'est pas ce qu'il
-Tu es donc venu à pied ? interrogea le jeune peintre. ' y a de moins comique dans cette affaire.
-Du tout, j'ai pris une voiture. Pourquoi me demandes- -Que veux-tu dire ? interrogea de Coissy.

tu cela 7 - Je veux dire que si les bruits qui ont couru jadis sur le
-C'est que le commissionnaire que je t'ai envoyé m'a déjà compte de M. d'Olligny sont fondés, je n'aurai pas assez de

apporté ta réponse. ma vie pour regretter d'avoir croisé le fer avec un tel misé-
De Coissy n'avait aucune raison pour s'étonner de cette rable.

particularité. -A ton tour, tais-toi! fit Gustave. Tu as le droit de pen.
-Cela prouve qu'il a de bonnes jambes, répondit-il en sou- ser co qu'il te plaît ; niais tu n'as pas celui de l'exprimer hau-

riant. tenent.
Puis, regardant son ami en face -Crois-tu donc que, si j'avais ce droit, je ferais à cette
-Que signifie cette lettre ? interrogea-t-il. espece l'honneur de me rencontrer avec elle?
-Elle veut dire queje te prie de recevoir les deux messieurs Au même instant, la sonnette de l'antichambre fut vivement

qui vont se présenter tout à l'heure. ébranlée.
-Tu vas te battre ? Adrien alla lui-même ouvrir la porte. C'étaient les témoins
-C'est probable. de Raymond ; MM. de Jaivre et de Cesson.
-Je parie que c'est avec M. d'Olligny. iL'artiste les introduisit dans l'atelier et leur présenta Gus.
-Tu as gagné. tave.
--A propos de quoi 1 Ces trois messieurs se connaissaient à merveille. Néanmoins,

-Ces messieurs te le diront, s'ils le jugent convenable, fit ils échangèrent trois graves saluts, et le jeune peintre les laissa
Adrien avec insouciance. seuls.

Gustave l'observait avec soin. Il remarqua que cette pro- i -Mon cher monsieur, commença de Jaivre, nous sommes
chaine rencontre ne semblait préoccuper nullement l'artiste. chargés par le comte d'Olligny de demander des réparations
Il lui trouva une physionomie gaie, ouverte, confiante, qu'il ne par les armes de l'offense qui lui a été faile.
lui avait pas vue depuis longtemps. -Alors vous connaissez les motifs de leur différend ?

Il lui prit le bras pour l'attirer aussi près que possible. demanda Gustave.
-Adrien, dit-il, tu es allé hier soir chez la baronne. -Oui, il s'agit de propos malsonnants tenus par M. Roberts.
-Oui. Aussi n'avons-nous pas voulu accepter le duel à mort que pro-
-Ne mens pas ! tu as fait ton coup d'Etat. posait le comte.
-C'est vrai. -Vous avez eu tort ! repartit vivement de Coissy. M.
-Et il a réussi ? Roberts est entièrement à la disposition de M. d'Olligny.
Le jeune peintre ne répondit pas et essaya de se détourner, -Nous en sommes bien certains, du moment que vous le

mais de Coissy le maintint impitoyablement sous l'autorité de représentez, fit Paul de Cesson ; mais notre responsabilité
son regard. • i était engagée, et pour un* motif aussi fútile,-car nous n'en

-Ainsi, reprit-il, cette unique chance sur mille que tu 1 connaissons pas d'autr,-nous nous-serions retirés plutôt que
avais dans ton jeu, que je t'avais conseillé de courir... i d'assister à un combat à outrance.

Même silence embarrassé d'Adrien. ! -Comme il vous plaira, fit Gistave. Alors, qu'avez-vous
-Et elle t'aime ? insinua Gustave, si bas que son ami l'en- décidé ?

tendit à peine. -D'abord, que le duel aurait lieu demain matin, à huit
-Tais toi ! fit Partiste sur le même ton, en promenant heures.

autour de lui des regards inquiets. -A quel endroit ?
-7C&O ris, dit de Coissy qui se frotta bruyamment les -4u bois du Vésinet ?

ns: Q ors je n'ai plus besoin de savoir pourquoi tu vas -L'arme choisie I...
e terrain.. Décidément, mon cher, tu es né coiffé. Hier -Est l'épée.

e duel m'aurait effrayé pour toi, aujourd'hui il me réjouit -Et le duel cessera I...
presque. -Dès qu'un des deux adversaires sera hors de combat.

-A cause de quoi ? -Fort bien, messieurs, répondit de Coissy. J'accepte ces
-Parce que je sais que tu tires assez proprement l'épée et 1 conditions, tant au nom do M. Roberts qu'en celui de notre
p istolet ; parce qu'hier avec tes découragements tu te serais j ami Olivier Parfait, qui n'a pu venir à ce rendez-vous, mais

1 embrocher comme un lapin, tandis qu'aujourd'hui avec que l'aurai l'honneur de vous présenter demain matin sur le
la eèrtitude d'être aimé. .. terrain.



92 LA BIBLIOTHEQUE A CINQ CENTB

Les témoins (lu comte s"inelinèrent en siane d'assentiment
et se retirèrent. L'entrevue n'avait pas durd dix miiutes.

Gustave resta seul, attendant qu'Adrien descendit.
Pour passer son temps, il jetait autour de l'atelier des

regards distraits, lorsque ses yeux se fixèrent sur le mysté-
rieux tableau qie recouvrait un morceau de serge verte, celui
qu'il supposait avoir été commandé par le prince Cachemire.

Il hésita lQngtemps à s'en approcher, mais enfin, poussé par
une invincible curiosité, il souleva le rideau.

-Oh ! murmura-t-il. Quel singulier sujet ... Mais c'est
une scène d'assassinat I Ici la victime, là un jardinier qui se
précipite à son sccours, à droite le coupable qui s'enfuit...

Tout à coup il se pensa sur le tableau, presque à le toucher,
pour mieux voir les traits du criminel qu'Adrien avait dojà
esquissés.

Aussitôt il se redressa livide ; sa main laissa retomber le
rideau qu'elle maintenait. Son viqage exprimait à la fois la
surprise et l'épouvante.

-Lui ! s'écria-t-il. Allons donc ! ce nt'est pas possible
Adrien était monté dans l'appartement de sa ièxe, dont il

occupait l'attention, afin qu'elle ne remarquât pas les allées et
venues que nécessitaient les préliminaires du combat.

Dès qu'il vit s'éloigner les témoins du comte, dont il guet-
tait la sortie à travers les carreaux, il alla rejoindre Gustave.

Celui-ci fumait son cigare, paresseusement étendu sur le
divan.

-Eh bien 1 fit le jeune peintre.
-Tout est convenu, répondit de Coissy. Sois demain chez

moi à sept heures, ou au train de Saint-Germain à sept heures
et demie.

-J'irai chez toi, dit Adrien. Faudra-til aller prendre M.
Olivier ?

-C'est inutile, tu le trouveras rue de Provence. Je te pré-
viens que tu te bats à l'épée jusqu'à ce qu'un des deux adver-
saires soit hors de combat.

-Merci, fit l'artiste en serrant chaleureusement la main de
son ami.

-Maintenant sais-4u ce que tu devrais faire ? proposa de
Coissy.

-Non. Quoi donc ?
-Voici la nuit qui. vient, tu ne peux plus tra:ailler ; j'ai

à la porte une voiture qui m'attend, nous y n atons, nous
allons aller passer une heure à la salle d'armes, ce qui vous
donne un appétit d'enfer ; nous dînons ensemble, et dans la
soirée je te présente Olivier.

-Admirable combinaison I s'écria le jeune peintre. Je
m'y conforme.

La soirée se passa, en effet, comme l'avait ordonné Gustave.
La courte séance d'escrime qu'avait fait Adrien lui avait

rendu la souplesse et l'haleine.
De Coissy ei avait tiré très bon augure.
Le leindemnatin matin, l'artiste sortit de ,a chambre en pan-

toufles, afin de ne pas réveiller sa mère.
Il s'habilla dans.l'ateier et se dirigea vers la rue de Pro-

vence.
Gustave était prêt. Olivier arriva bientôt après.
A sept heurcs vingt-cinq minutes, ils descendaient devant

la gare du chemin de fer de l'Ouest.
-Ni le comte ni ses témoins n'étaient encore dans la salle

d'attente.
Adrien était calme et résolu. Son attitude fit plaisir à ses

témoins.
Au moment où la demie sonnait, Raymond, de Jaivre et de

Cesson parurent enfin et saluèrent froidement les premiers
arrivés.

Le comte lança à de Coissy un regard irrité. Sans doute il
ne pardonnait pas à Gustave de servir detémoin, contre lui,
à Adrien.

Les deux groupes montèrent chacun dans un compartiment
séparé, et le train se mit en mouvement.

Le bois du Vésinet n'était pas alors le joli petit bois bien

arrosé, bien peigné, bien sablé qu'il est aujourd'hui. On y
pouvait trouver encore un petit coin que le moellon n'eût pas
envahi.

En mettant pied à terre à la station, les six hommes s'espa-
cèrent par couples <le deux personnes, afin d'échapper à la
curiosité toujours en éveil des employés de la gare et des habi-
tants clairsemés.

Ils s'enfoncèrent dans le bois, se rapprochèrent peu à peu,
et marchèrent silencieusement jusqu'à ce que Gustave s'ar-
rêtât.

Ce sera ici, messieurs, et si vous le voulez bien, dit-il.
Les témoins firent un signe d'assentiment.
Le comte et Adrien se dépouillèrent de leurs pardessus,

redingotes et gilets,ssur lesquels ils déposèrent leur chapeau.
Pendant ce temps, de Jaivre et de Coissy choisissaient dans

les deux paires d'épées que chacun d'eux avait apportées les
plus souples et les plus légères.

Autant Adrien était digne et réservé, autant Raymond était
impatient et agité. Ses traits étaient contractés, ses regards
obliques se reposaient avec une sorte <le rage sur tout ce -qui
les attirait, mais principalement sur son rival.

Lorsque Gustave remit son épée au jeune peintre
-Prends garde ! lui dlit-il à voix basse. Si cet homme

peut te tuer, il te tuera.
-- Je'le sais, fit l'artiste.
Au commandement sacramentel de "Allez, messieurs ! "

les adversaires tombèrent cn garde.
Dès les premières passes, il devint évident pour les témoins

que l'avantage était du côté d'Adrien.
Outre la supériorité que lui donnait la taille, il avait pour

lui le sang-froid, la jeunesse et l'haleine.
Pendant les cinq premières minutes, le comte chargea son

adversaire comme uin furieux. Adrien n'avait même l<as le
temps d riposter. Mais aussi, au bout de cinq minutes,
Raymond soufflait bruyamment et ne pouvait plus continuer -
le combat.

On fit une première pause.
A la seconde reprise, M. d'Olligny 'ut plus sage. Lavigueur

et l'habileté avec lesquelles son rival avait paré les bottes
acharu'&s qu'il lui portait le rendirentplus prudent. r

rien lui en prit, car, à la cinquième ou sixième passe, il
ýrouva un jour, se fendit, et son épée frappa Adrien ent pleine
poitrine. Fart heureusement, l'artiste arriva à la parade assez
tôt pour faire dévier ce terrible coup droit ; mais la pointe du
fer décrivit un sillon rougeâtre sur le travers de la poitrine,
déchira la chemise, et mit à découvert, entre le linge et la
peau, un léger tissu, garni de dentelle, et légèrement taché de
sang.

C'était le mouchoir d'Hélène.
Chacun remarqua cette particularité, mais personne n'eût

l'indiscrétion de le laisser paraître.
Sn fit une se:onde pause.
La blessure d'Adrien était insignifiante. Ce n'était qu'une

longue écorehure, d'où le sang s'échappait par gouttelettes.
Il rajusta sa chemise et retomba en garde. Cette fois son

oil noir brilla d'un éclair de colère.
Le visage de Raymnond grimaçait d'une joie sinistre.
La troisième reprise fut plus sérieuse. Les deux combattants

semblaient comprendre qu'elle serait définitive. Ils engage.ient
peu le fer, se tâtaient, multipliaient les feintes pour attirer
l'ennemi darns le piège qu'ils lui tendaient.

Enfin, sur un simple froissé que le comte voulut relever
pour ripost2r en dessous, l'épée d'Adrien pénétra dn'( l'avant-
bras, qu'elle traversa dans presque toute sa longueur. 

La douleur fut si vive que l'arme s'échappa des -main e -
Raymond.

Sa blessure n'était pas grave, mais elle était atroement,
gênante.

Les témoins s'empressèrent d'intervenir. M. d'Olligny,
malgré leurs observations, protesta qu'il était encore en état
de continuer le combat.
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Sur ses aflirnations réitérées, on lui rendit son épée, mais VIII
Adrien la lia si habilement à la première passe, qu'elle alla
retomber à cinq pas de là. LA DMANDE EN MAiAGE

Le comte était décidément hors de combat.
Ses seconds déclarèrent la rencontre terminée, l'honneur Adrien était rentre chez lui précisément à l'instant où sa

satisfait, saluèrent leurs adversaires et entraînèrent leur mère allait'se mettre à tale. Obéissant à un élan spontané,
champion, qui versait des larmes de rage. il lui sauta au cou et l'embrassa sur les deu, joues.

Le jeune peintre endossa tranquillement ses habits et laissa Ces baisers, plus chaleureux que d'ordinaire surprirent la
disparaître le comte de ses deux amis. Pauvre femme.

De Coissy ne les quittait pas des yeux. Dès qu'ils furent -Comme tu nî'as embrassée 1 dit-elle.
hors le vue, il se rapprocha vivement d'Adrien. -c'est pour me dédommager (e ne l'avoir pas fait ce

-A la bonne heure I s'écria-t-il en lui serrant énergique- iliatin, répondit.il.
ment la main. Mais, sacrebleu 1 que j'ai eu peur un instant -En ellet, tu es sorti do bien bonne heure... Où es-tu donc
en voyant filer ce vilain coup droit I Si tu n'avais pas ou la allé 7
poigne que je te connais, tu n'en serais pas revenu. Mais, à -Oh ! <le bonne heure... ',albutia l'artiste.
propos, poursuivit-il, quel était ce chiffon de dentelle que -Tu crois donc que je ni tai pas entendu 1 Je nai rien
l'épée du cointe a profané ? dit, nais...

-Un talisman, dit Adrien. En ce noment, elle aperçut la chemise déchirée de son fils.
-Cela se voit bien, riposta Uustave. Dis donc... -Comme te voilà fait 1 sécria-telle.
-Quoi 1 Et elle s'approcha pour réparer ce désordre insolite.
-A l'occasion, tu nie le prêteras. Adrien voulut l'en empêcher, malheureusement un peu
Puis il consulta sa montre. tard. Il avait oublié ce détail.
-Dix-huit minutes ! fit-il. Cela a été long I 'Et vite, conti- -Mais il y a du sang sur ta chemise ! fit Mme Roberts.

nua-t-il, cours embrasser ta mère. En même temps, d'un geste rapide, elle écarta le linge
Ils prirent le train suivant et revinrent à Paris une heure ensanglanté et découvrit la large rie transversale que ta

et demie après l'avoir quitté. pointe de l'épée avait tracée en rouge sur la poitrine de
Adrien remercia coidialement Olivier du service qu'il lui l'artiste.

avair rendu, et regagna son atelier. -Mîdhmeureux gémit-elle, tu t'es battu
Quant à <le Coissy, il fut très surpris en rentrant chez lui -Eh bien ! oui, confessa Adiei, maisje te reviens sain et

de trouver un mot du prince Adjir, qui le priait de passer sauf. C'est pour remercier Dieu que je t'embrassais si fort.
cd:z lui, <lès qu'il serait le retour. -Et tu ne t*es pas fait panser 1 s'écria la malheureuse

Le nabab savait donc que Gustave était absent ? Qui le lui veuve toute bouleversée. Vite 1 un médecin.
avait (lit 7 -Caiiie.toi, lit lejune peindre. Donne-tnoi seulement (le

Il se dirigea vers la place Vendôme, et fut introduit auprès l'eau fraîche, un peu de sel gris, et déjeunons, car j'ai une
du prince sans même avoir été annoncé. Evideimment, il était fail
attendu. L'infortunée mère voulait s'empresser, mais elle avait

-Eh bien ? demanda anxieuseiment le rajah aussitôt qu'il Perdu la tête et ne savait, par où commencer. Son fil. souriait
le vit entrer. es la re-arlant

-Quoi ? fit de Coissy interdit. -Tu ris, lui (it-lle d'un ton de reproche, tu as le Courage
-Ce duel... <le rire ! Moi je tremble core à l'idée (lue tu aurais pu mou-
-Quel duel 1 rir comme est mort ton pauvre Père. .. Et l'autre. .. ton
-Celui de M. Adrien et lu conte. 1 adversaire... Lu ne l'as pas tué, au ins ?.
-Comment ! vous savez ? -Non, rassure-toi. Il ne mangera peut-être pas d'aussi
-Mais répondez-moi donc ! s'écria le prince sans entrer bon appétit que moi ce matin, mais il ne court aucun danger.

dans aucune explication. Inie Roberts se laissa tomber à genoux.
Eh bien ! fit de Coissy, Adrien a été légèrement atteint -Ah I mon Dieu, que vous êtes boi tout de nîêmuo ! pro-

à la poitrine... . onça-t-elle avec effusion.
-Par ce misérable ! rugit le nabab hors de lu'i. Lartiste partit d'un long éclat (e rire.
-Mais de qui parlez-vous donc ? interrogea Gustave à qui -Mais comme ti es gai aujourd'hui 1 dit Uine Roberts,

cette épithète dans la bouche du prince fit ouvrir <le grands radieuse. Il y a plus <le quatre mois que je ne 'ai vuainsi,
yeux étonnés. ti sais, depuis ce fameux voyage à la Ier...

-Eh ! je parle de M. d'Olligny, dit le rajah avec véhié- -J'ai ce moment-à j
mence. Et il na rien, lui ? ajouta-t-il. -Je triste,

-Pardon, répordit Gustave. Son avait-bras a servi de savais que penser. J'ai cru que tu étais amoureux...
fourreau à l'épée d'Adrien sur une longueur de dix à douze -Tu pourrais bien avoir deviné juste.
centimètres. -Vrainent ! sécria l'heureuse mère. Tu 'aimes donc bien 1

Le prince respira bruyamment. -Eperdunt.
-Ainsi, demanda-t-il, il est hors d'état de se battre pendant -Et elle 7

quelque temps ? -Je le crois.
-Oh ! pendant huit bons jours au moins. -Depuis quand le sais-tu 1
-Merci ! c'est tout ce que je voulais savoir, fit le nabal -Depuis avant-hier soir.

visiblement soulagé. Voii. donc pourquoi je retrouve mon Adrien 1 dit-elle.
Puis s'adressant à Gustave Voyos, ajouta-t.elle curieusenent, est-elle jolie?
-Si cela vous est égal, reprit-il avec embarras, ne répétez -Ti la connais.

à qui que ce soit pour le moment que je ime suis intéressé à -Moi?
cette rencontre. -Cest toi qui lui a fait nia première déclaration.

De Coissy trouva au prince un air si confus, une mine si -Allons, ne raille dette pas.
suppliante, qu'il lui promit le secret et s'éloigna. -Je te le jure; et c'est également toi qui nias avoué que

A peine avait-il mis le pied dans la rue qu'il s'arrêta frappé tu n'avais jamais rencontré pareille beauté.
d'une idée subite. -Mais de qui veux-tu done parler?

-Misérable d'un côté... murmura-til, ce tableau de -Cest encore toi, continua le jeune peintre, qui M
l'autre. .. Ce serait donc vraic
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le talisman qui m'a préservé ce matin, que ma superstitieuse tableau du désespoir (ais lequel un refus plongera certaine-
confiance avait placé sur mon ceur. ment Adrien. Les attendrissements n'ont généralement rien à

-Quel talisman i demanda Mne Roberts au comble le la fair d
surprise. jeune, plcin do talent et d'avenir,.je vous cite les propres pa-

-Ce mouchoir, répondit Adrien. role de soi maître ; il est de bonne famille, il grandira sans
En même temps, il tira de sa poche la fine batiste, lacérée, aucun doute on glore et en fortune, enfin cest un honnête

tachée de sang. homme.
-Continent 1 (lit nmère confondue. Il s'agit (le cette belle Il Celle qu'il a e est otre fille, etj'ai lonneur le vous <le.

et riche personne i... mander sa main.
-Ali ! tu sais do qui je veux parler, à présent ? 'Mfine de Vorcelles ne se récria pas. Depuis l'exorde, elle s'at-
-Oui, jais copleient l'd's-tu cone d tendait à lat péroraison.

je te conterai cela en déjeunant. On lit qe les ail ol s dtre démarchdem'honore, m amile, rponit-ello oliment
reux: vicnt d'amnouir et d'cau fraîche.., t nas ioit'. quoique avec une légère pointe d ironie ; nais, avant de la ris-

En <isant ces mots, il adressait une Iieace rdeuttel'le au " (]uer, oieur aotrQ fils aurait ét bien inspiré, je pense, de
côtelettes fumante - que lit dome<stiqjue apport.ait. b 'en ouvýrir a mot, ou tout aiu moins à celle qui est l'objet d'une

Il avait dit vrai, il dévorait. recherche si flatteuse.
Cepedatit, entre deux bourées, il tprouést le Mmoen <le -C'est ce u'il m'a lit avoir fait, nadae.

raconter à l'sa n-ère bon aenture de Dieppe, les courtes ro t Zen pas auprès <le moi, toujours ; dit la hronne avec vi-
tiens qu'il avait eles avec la n baronne, et enfin les confidences -vacité.
que l'avant 'eille il a 'ait cranîgées avec aélène. quonue ais auprès de ole diélène.

-Maitenant, achesa t il, te sais ce qui te reste à faire. -- Qe tends r fit Mie le Voricelles, jn se tournant ders
Qu'exgEs-tu <le îîoi Isa fille. Est-il Vr-ai, mon enfant?

-Qu'aujourd'hui, sans faute, tqu ailles 'eennder à oMure àoe -C'eou ot aumnst

Iocl la di vai l dévoi. rehech sri, atteuse. léne

Cependant, eaintre deu bocés it e---Quoi saqils m'avoir consultée et t ne rougis pas de l'a
-Tu esèes 'i oni qu'elle te l'accordea fit Mine oberts voueri

avec incrélulité. -Je ne roug, irais djaais (le nomer celui que j'ai distingué
-M tai je ach ea u pas qu'elle puiste d'indie du ant na dmère et devant ea sienne, dit la jeune fille, toute

licatesse. Aus i je tiens à ce qu'elle sache le pîus tôt possible trenblante de soni audace.
que je crois en être afié. L baronne se contint pour ne pas éclater. Les aveux d'lié-

--Tu as raison, apî,roll% a bit mnère. AN~ mit tout, ' u> Klie lui enleÇ aient toute défaite banale. Cependant elle ne voit-
honnêtes. Mais dats quel guêpier t'es-tu fourré, mo ober lait pas céder.
enfa ut r -Vous comprenez, amadanme, qu'il y a surprise, balbutia-t

Mine Roberts e e faisait pas illusio. Elle 'aus it été elle efin. Ces jues gens lie sont pas encore d'ee ni de rai-
tline le l'embarras avec lequel la baronne a ait lus -%u ses soi.. Il est impossible que ma fille, mieux conseillée...
confidences au sujet le so fils, de la précipitation avec bMine Roberts sourit avec amertune.
laquelle elle avait ui, dès qu'elle aait itre u pouA an a fille Elle allait répondre, quand le domestique ouvrit la porte.
le danger d'être anée par ue atriste. Sur le seuil parut le price Cachemire, qui, comme toujors,

En se préparant à cette démarche solennelle, aa pauvre cntrait sans se faire annoncer.
mère ne comptait nouee pas sur le succès. Cependant, elle Mine Roberts, fit la baronne, enchantée de cette diversion
n'hésit pas. l en lui présentant la veuve.

Munie des instructios précises, de son fils, bien préavîue -Qui la mère de M. Adrien r interrogea le nabab.
d'avance qu'elle ne devait, sous aucun p'étexte, parler du iluel - récisé pdqent.
lent Adrien avait été le héros, elle se dirigea vers la ue de Le prince s'inclina profondément devant elle.

Verneuil. -Je suis heureux de vous connaître, madame, dit-il. Coin-
Il était deux heuro quand elle se présenta. nent va t ,blessure de monsieur votre fils
Lorsque le ialct le pie apporta à sa inaîtiesse le tient <le La ba'onne dressa l'oreille, élène pâlit afreuseent.

Mine 'Roberts, la baroite sou rut réprimer un geste d'étuîtae- La mère d'Addiuen était das une grande perplexité.ment. Di reair elle interogea sa f se trouvait -' Si fr le .ln le plus absolu sur

dl'elle. sa r'enconître, et voilà que, malgré elle, on l'amenait précisément
Hélène ne sourcilla paes.faireea

-Faies ntre ! rdona d Voiceles.Aussi n'osa-t-elle mecntir<(Ile du regardl. Elle ouvrit de grands
Mme RoVe'ts par'ut, %êtue d'u-e toilette de soie Rboiee <le fux ltoanés, lmais nn répondit pas.

plus austère simplicité. Le nabab s'y laissa prendre.
-Madaute, comimença-t-elle, je nm'ai pas l'honeur d'être cou-- -Comment ! s'écria-t-il, monsieur votre fils vous a laissé

nue <le Nous, bien quefjai eu lonneur de % ous v'oir mie fois1 ignor-er qu'il s'était battu ce matin avec le ceinte d'Olligny
daes latelier <e mon fils. Je suis la mère le M. Adrien Ro. -Que dites-vous? fit la baronnre efmrayée.
berts, un j -eure peintee.. -Et il est blessé interrogea Hélè e tremblante.

Je voes remets e t effet, madpme, dit la ugaro e d'tui lui -Oui, dit le prince, mais, d'après ce que l'on m'a rapporte,
oerit u siège avec empiessement. aS blessure serait insignifiante, tandis que, sans être grave,

-Je dois vous ravouen, madame, continua la veuve, queje çelle du comte lui interdit pour quelques jours au moins 'usage
n'ai pas grande confiance aits la démarche quesje vies tenter, <lu bras !roit.
nais, comme c'est le seul dénouente loorable d'nositation E t le motif de ce duel, le connaît on demanda Mme de
équivoque, je n'ai pas 'nésité à le f-mime, me !-e devamut l'échec rsVorcelles avvac inquiétude.
probale qui la couronjera. -Mais, répondit le nabab, je ne crois pas qu'il soit ignoré

-Je vous écoute, afame, fit Mie de Voaroeqles avec défé- de personne.
-Ainsi que j'en avais exprimé la crainte devant vous, mo sait à soni tour.

Je divosaoemdmcniulavuequjEnll disn ces lu t ilntegardapour aelue bjoursau ui lsg

fils s'est épris follement d'une jeune et jolie personne, dont le Elle n'avait ps prévu que de la rivalité de aymon et
rani et la fortune sont de beaucoup lus élevés que le sien. d'Adrien pussent surgir de telles complications, et voyait avec
Remarquez quej'ai (litpi follement ", reprit-elle, d voyant que terreur son non, celui de sa fille, mêlés à ce drame sanglant,
la baronne allait l'interrom-pre. Je ne vous ferai pas l'irutile et conprmis dans un scandale de ce genre.
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-Mais enfin, que prétend-on ? insista-t-elle.
-On parle tout haut de propos malsonnants tenus par M.

Adrien ; mais pour certaines clairvoyances, il n'est pas dou-
teux que le motif allégué n'est qu'un prétexto et, tout bas, on
affirmo que ces messieurs recommenceront, dès que M. d'Olli-
gny sera rétabli.

-Encore 1 fit Mme Roberts épouvantée.
-Vous voyez, mère! dit Hélène avec un accent de re-

proche.
Tout à coup la mère d'Adrien se tourna vers Mme de Vor-

celles.
-Vous ne devez cependant pas tolérer un tel état de choses,

madame, s'écria-t-elle avec angoisse. Cominent !je serai expo-
sée tout les jours à trembler pour la vie de mon fils: Au deuil
que je porte, à la ruine, il faudra que j'ajoute encore ce nouveau
supplice, qu'un autre deuil nie soit infligé! et cela pour votre
seule obstination I Non, c'est impossible, vous ne le permettrez
pas, madame !

-Pourtant, riposta la baronne, suis-je cause que M. Adrien
soit venu se jeter en travers des projets que j'avais formés !

--Mais, puisque ces projets sont irréalis%les, puisque votre
fille elle-même les condamne et refuse d'y souscrire, vous aurez
donc, vous, mère, l'horrible courage de décréter froidement le
malheur de votre enfant I

-Prenez garde, madame, vous allez trop loin ! fit observer
Mme de Vorcelles. Je conçois que la douleur vous égare, mais
elle ne devrait pas vous laisser oublier que nous ne sommes
pas seules, qu'un étranger nous écoute.

-Vous avez raison, madame, dit humblement la pauvre
veuve, mais si vous aviez souffert comme moi... t "4

-Croyez, madame, que je compatis à des infortunes si
grandes que les vôtres, mais n'exigez pas de moi gue;'en sup-
porte les conséquences. Je vois le bonheur de ma'filleavec les-

-yeux de la raison, et je suis certaine qu'elle nie remerciera
plus tard de n'avoir pas cédé à un caprice passager. C'est donc
à vous d'empêcher que les regrets de cette chère enfant soient
plus vifs, en faisant comprendre à votre fils l'inutilité et
la témérité de ses poursuites.

-Cette dernière phrase a du moins la mérite d'être claire,
repartit Mine Roberts, avec un sourire plein d'amertume. Vous
voulez marier les écus avec les écus.

La baronne se dressa subitement.
-Ma fille porte tin des plus grands noms de l'aristocratie

française, madame, répliqua-t-elle avec orgueil. Sa famille me
demanderait un compte sévère de toute mésalliance.

-La libre Amérique n'a pas de ces distinctions puériles, dit
la veuve avec hauteur. Chez elle, les Roberts valent les MonE-
morency'.

-Mais par malheur, nous ne sommes pas en Amérique, fit
Mine de Vorcelles.

-Je le sais, madame : je suis Française comnie vous, et je
n'ignore pas qu'en France la vanité aime que les sacs d'écus
soient étiquetés d'un blason.

-De grâce, mesdames ' interviat le prince en les arrêtant,
ne voyez-vous pas que cette enfan6pleure, que vous lui déchi-
rez le coeur. -

En même temps il montrait Hélène à qui la résolution de
sa mère et les violences de la conversation arrachaient des lar-
mes abondantes.

Mais, quand elle entendit la remarque du nabab, lorsqu'elle
se vit le point de mire de toutes les attentions, elle essuya ses
yeux rougis et se leva résolument.

-Quoi qu'il arrive, dit-elle d'une voix ferme, en étendant
solennellement la main, je jure que je n'épouserai jamais le
comte d'Olligny I Maintenant, jouez avec mon cour, avec ma
vie, je vous les donne.

Elle sortit lentement, résignée, mais fière, et disparut bien-
tôt dans la pièce voisne.

-Ah I s'écria la baronne avec rage, que maudit soit le jour
ou nous avons rencontré votre fils, madame !

-Vous ne le maudissez pas plus que moi, répondit triste-

ment Mme Roberts. Mieux aurait fallu pour lui, en effet, qu'il
vous laisst mourir.

A ces mots, elle s'inclina devant la mère d'Hélbne et se re-
tira.

La baronne étant d'autant plus mal disposée qu'elle sentait
que tout le inonde lui donnait tort. Comme pour ajouter à
son dépit, le prince se plut à retourner le poignard dans la
plaie.

-Vous m'avez traité d'étranger, tout à. l'heure, madame,
dit le prince avec douleur, et vous aviez raison, car je n'ai
aucun droit à revendiquer près de vous le titre d'ami. Cepen-
dant, il y a longtemps déjà que j'avais découvert l'amour dont
ces deux enfants brillaient l'un pour l'autre, et que j'avais
pressenti les malheurs dont votre parti pris est la source.

"Je n'ai révélé à qui que cd soit jusqu'à ce jour le fruit de
mes observations, niais s'il vous reste encore pour moi quelque
indulgence, permettez-moi de vous éclairer.

"V ous persistez à vouloir marier le comte avec Hdl.e, qui
le liait. Soit! Calculons ensemble ce qu'il résultera pour vous
et pour tous de cet état de choses.

" M. Adrien, qui aime votre fille, ne souffrira pas, lui
,vivant, que M. d'Olligny épouse Hélène; supposons pourtant
qu'il s'y résigne. Le comte n'épousera jamais votre fille tant
que vivra Adrien, qu'il sait être aimé d'elle. S'il le tue, ce no
sera qu'un cadavre de plus, et vous aurez atteint votre but.
Mais si c'est lui qui est tué,-et on peut bien l'admettre un
instant, puisqu'il a déjà été blessé dans un premier combat,*-
'os combinaisons échouent d'elles-mêmes Dans tous les cas,
c'est un homme, sinon deux, que sciemment vous sacrifiez à
votre orgueil.

" Et remarquez>que.je ne vous ai pas encore parlé d'Hélène,
dont la volonté doit cependant peser de quelque poids dans le.

-balance. Or, vous l'avez entendue tout à l'heure, elle a for-
mellement déclaré qu'elle ne voulait pas de celui que vous lui
destinez. De sorte que, pour peut que cette enfant soit animée
d'une force de résistance égale à la.vôtre, vous aurez tué un
homme et peut-être deux pour rien !

Il était aisé de lire sur la physionnemie de Mme de Vor-
celles qu'elle n'avait, en effet, jamais envisagé à ce point de
vue la position dans laquelle elle se trouvait. Elle était sérien.
seient épouvantée du dénouement que le prince lui faisait
entrevoir.

-IL va sans dire, poursuivit-il impitoyablement, que vous
ne comptez pour rien le scandale qui en résultera, que vous
êtes au-dessus médisances, des calomnies même qu'un tel éclat
ne manquera pas de provoquer. Et cependant vous savez bien
que ces insinuations perfides laissent toujours quelque trace.
Vous nie disiez, il n'y a qu'un instant, que j'étais étranger.
C'est vrai. Eh bien I voyez quelle consistance prennent à la
longue ces bruits que vous dédaignez, puisque moi, étranger,
qui ne suis ni de votre pays, ni de votre monde, je sais que le
comte d'Olligny est accusé d'avoir fait.une fortune illicite, et
d'avoir préparé la catastrophe qui a amené la mort de son
père! Qui vous l'a dit ? me demanderez-vous ? Personne et
tout le monde. La renommée a cent voix. Eston capable

*de distinguer celle qui parle?
-- Mais que feriez-vous donc à ma place? s'écria la baronne

éperdue.
-Je reculerais devant l'isolement et les douleurs que vous

vous préparez. J'irais trouver Mme Roberts, quej'ai chassée,
et je lui dirais. "Madame, vous m'avez demandé pour votre
fils la main d'Hlèie, je vous l'accorde." Il serait dur, j'en
conviens, après avoir tant lutté, de s'avouer vaincue, mais qui
sait 1... le ciel vous en tiendrait peut-être compte un jour...

Mme de Vorcelles parut hésiter un moment; mais ses ins-
tincts de caste l'emportèrent promptement sur les irrésolutions
de sa tendresse.

-Jamais I protesta-t-elle avec véhémence.
-Alors, à la grace de Dieu I... fit le prince.
Il se leva et sortit en jetant un dernier regard à la baronne,

comme s'il avait espéré qu'elle reviendrait sur sa décision.



06 LA BIBLIOTHEQUE A CINQ CENTS

Pendant ce temps, la mere d'Adrien A U BON M. RCHIE
etait venue lui rendre compte (le la de-
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quatre.
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muent cette puublcation aslumeînt indlispensabjle dans toutes les familles elle est, la portée do toute
les ourss, 'ab.nemet net.m quede 3.m ar a. n nuero sepads vent] 10 cts aux buteaux du

irna ..19rue tAndr, prs dearuee-aerine. Les personnesqui désitrent.avoir lacollectlon
c'onmplete feront blet cv se pî'<sser. il ne reste plus que très peu e copiesdesdcux premiers Nos. parus.

LORGE & CIE
21--~ETU]- SAIJ5TT - L A u 16ET-21

MO6NTREAL

La nýputationà de la nuaison LORG E & CIE est établie depuis longtemps.
Partout où elle a exposé elle a enlevé. les premiers prix dans tots les genres dans

lesquels elle a concouru.
Cette inaison de premier ordre apporte le plus grand soin à se tenir constamîînient au

courant des modes les plus nouvelles et sa vaste clientèle ne fait
qu'augmenter de jour en jour.

Clhapeaxî' de soie et de feutre, de toutessaoisons. Bonnets de fourrures en tous genres
et fourrures diverses.

Les personnes qui ddlsircnt avoir des articles de premier choix ne peuvent mieux
faire que de s'adresser à la maison

LORGE & CIE, 21 Rue St-Laurent.


